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COLPORTEUR, 
HISTOIRE MORALE 


ET CRITIQUE; 


P AR 
M. DE CHEVRIER. 


Des jeunes gens d'un ton, d'une ftupidite., 
Des femmes d'un caprice & d'une fauſſet“. 
Des ouvrages vantes qui n'ont ni pieds nitetes; 
Des proteges ſi bas, des protecteurs ſi betes, 
| on | Des riputations on ne ſait pas pourquoi, 
5 Tant de petits talents od je Mai pas de foi... 
| * Com. du Mech, 
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Bert, transfuge de l'ordre ſera- 


Wick, * la qualification 2 
| Perers Pariſot, muni depuis d'u 
bref que le pape regnant lui 2 
adreſſè avec permiſſion d'etre 
homme de bien & honnere ec- 


l'abbé Curel, & enfin aujour- 


capucin de la province de Lor- 


monfeur l' abbè Platel. 
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DEDICATOIRE 
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Oxstxvx Pariſot, ci-devant + 
raine, ſous le nom de pere Vor- 


phique , retire en Hollande, à 
Londres, à Berlin & A R 5 


clefiaſtique , ſous le ſobriquet de 


d'hui auteur \ la ſuite de la ville 
de Lisbonne, ſous le titre de 


_ BPITRE. 


Mon Neres gab PEkE, on Non fur; 
tout comme * vous n, 


8 Ouffrez qu avant que je vous 
preſente Phiſtoire de votre vie, 
a laquelle je travaille, je prenne 
Ja liberts de vous dedier te Col- 


porteur , ouvrage dans lequel j'ai 


cru vous ſervir, en rendant juſ- 
tice aux jéſuites qui vous me- 
priſent autant que vous les avez 

denigres dans votre livre des Rits 


Malabares, production gothique ; ; : 


que je vous conſeille de mettre 
en frangois , fi vous parvenez , * 


5 65 ans, A Vapprendre? a Lisbonne. 


Que vous eres heureux d'avoir 


touché Pame fenfible de Clé- 
ment XIII. Rentrè dans le giron 


de l'egliſe que vous avez quittéèe, 
parce qu'il y a des temps ou le 
corps rebelle fe livre aux plaifirs 
que la religion interdit aux celi- 

bataires par état, vous vivez au- 


DEDICATOIRE) 2 
jourd'hui dans un royaume ca- 


tholique , ou il n'y a plus de je- 
ſuites qui pourront critiquer vos 


ſublimes &crits , ni precher con- 


tre votre apoſtaſie que vous avez 
aſſez mal pallice aux yeux de la 
cour de Rome; car n'en deplaiſe 
A votre ſupplique z quand vous 
faiſiez des tapis à Vinſord, vous 


wetiez point Papòtre du duc de 


Cumberland, qui vous payoit 
pour travailler A ſa manufacture, 
& non pour lui prouver Vinfailli- 
bilite du pontife Romain; & 
quoi que vous en diſiez, vous 
n'étiez point a Brunswick pour 
y erablir les dogmes de la foi 
catholique que vos ſermons d'ail- 
leurs n autoient pas accreditce , 
parce qu'on ne parle guere avec 
ſucces d'une religion dans la- 
quelle on ne vit plus. 
Pourſui vez en Portugal le cours 


de votre vie memorable , il ne 
: A 4 | 


'$ terre n 


manque plus à votre gloire apo: 
tolique, que de conduire le pere 
Malagrida au ſupplice ,, Penga- 
ger par vos ſaintes exhortations 


bonne A ſe familiariſer avec le 


jambon, & de finir par aller 


remplir en Corſe la place de 


grand aumonier du chef des mé- 


contents. 

Jai Fhonneur d'8tre avec Peſ: 

time que vos mœurs & vos ous 

Beger méritent, 
Mon reverend pere, ou EY 

| ficur + Tous comme il vous plaira » 


75 otre ts lets & 


tres-obciſſant Her- 


Viteur 2 


„ . Auteur du COLPORTEUR: 


tous les honn®tes Juifs de Lis- 


* * 
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VAUTEUR | 


Ye Orſque je publiai en 1753 


que ce roman ſeroit le dernier qui 


e de ma plume, & j je comps. 
zors tentr ma parole, d autant Plus 


aiſement que mes occupations, 


partagees entre P hiſtoire & 12 3 
genre dramattiyue , prenotent tout 
mon temps. Eloigne depuis u. 
tre ans de ma patrie „&. entrains 


dans des pays: ou le gout de ta 
politique mauoit attache * 7 "at _ 


L 2 les memoires d'une hon- 
þ 5%. nete femme, je previns 
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x0 AVERTISSEMENT 
eſſuy les maneges de la cabale , 
les Zalſelſes de Penvie & les de- 


fagrements de Pautorite 7 rpriſe. 
Ces tracaſſeries mont rendu 


mor-meme , & Jai juge que le 
metier de politique ne. convenoit 
gu'a ut negoci ateur, & quwun 
particulier avoit toujours mau- 


TH vaiſe grace de defendre ou d atta- 


quer les rois qui le mepriſent ow 
gui Vignorent. 

_ Libre aujourd hui 1 Joug & 
des entraves que Je m'etos im- 
poſe's „je ne me mele plus des gque- 
relles des rois, mais toujours ci- 
zoyen Je ferat 158. veux pour ma 
patrie 5 s & parlant en homme qui 
vit dans une republigue libre & 
un eat neutre, & qui peut Se- 
primer tout haut, parce quil 
neſt plus oblige Padopter la fa- 


gon de penſer du gouvernement 


dans lequel il ecrivort , Je diral 


”, "DE rss ww 


due le prince qui rele te depuis 


cinq ans d la France, a Au- 


triche, à la Rulſte „ à la Suede , | 


4 la Saxe &' & Empire, reunis 


contre lui , eft le heros du ſtecle, 
& que ce grand roi mettra le ſceaut 


4 Ja gloire immortelle, Sil par- 
vient à terminer cette campagne 
par eviter une bataille , ou par 
la gagner. Tandis que, tran- 
quille dans mon cabinet , > je de- 


manderai au ciel la pax dont 


toutes les puiſſances ont beſoin , je 
m appliquerai a declarer une guerre 
ouverte aux vives, aux ridicules 
& aux mauvais ouvrages., en ob- 
fervant de ne parler des mœurs 


| gue de ceux qui ſont connus pour 
nen avoir plus. 


Douvrage que je ſoumers 4 | 


Pexamen du public, eſt &crit avec 
une verite hardie „ que les au- 
teurs devrozent toujours emplo Ver, 


4 
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12 AVERTISSEMENT 


quand ils demaſyiant | les Het ow 
| les MEchants 5 ; 


Bien ſou qui B 7 contrain- 
droit ſes deſirs, 
Les ſots ſont ici bas pour nos 
menus plaiſirs. 


; Pai nomme beaucoup de monde 
dans le Colporteur, & j; ai ſuivi 
en cela Pexemple des fatiriques 
Romains & F rangois. St je n'at 
Pas leurs talents, je les vaux 
au moins par mon e 4 4 
la verite, & par mon amour pour 
la vertu. Mais Pai eu le ſoin hone 
nete de ne defigner en mal que des 
perſonnes affichees par leur mau- 
Vvaiſe conduite, ou par Paviliſ- 
ſement de leur cat 5 ceux dont 
les noms exigent des menage- 
ments, portent des titres maf- 
qQUEs. Mais oy je ſuis parvenu & 


DE VAUTEUR. 15 
les peindre apres nature, le pu- 
Blic les reconnoitra , & me lavant 
alors de Papplication je dirai 


au lecteur ce que dif Phedts | 
2 MORE: 


—— c'eſt toi qui Ya nommé. 


-* ut ts religion , les ſou- 
 werains & les depoſitaires ſacres 
de leur qutorite, ſont reſpectes 
dans mon livre. Ce proce de dont 
Je ne mecarterat Jamats, „ fait 
mon apolog ie reſte & ſavoir ſe 
cet ouvrage * bon. Ce reſt pas 
à moi a decider la queſtion. Eft-il 
mauvais ] Fi Pavois la ſortiſe de 
le dire, on me repondroit „ avec 
raiſon „ pourquoi Paviſes-tu de- 
crire ? Oeſt donc au public im- 
Partial d a prononcer ſur ce roman, 
gui Peſt d' autant moins que tous 


les faits qu il renfe me, ſont ex eæac- 
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34 AVERTISSEMENT. 


tement vrais ; qu” on le trouve bon 
ou Mauvais, je ſais a quoi nen 


tenir, & quo: gue le ledteur puzſſe 


en penſer , je naurai peut = &rre 


pas plus de foi a Jes cloges . 


Ja en, 
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LE COLPORTEUR, | 


HISTOIRE MORALE 


"CRITIQUE. 


= 2 — H] Ceſt vous, Chevalier, dit 
AAZEFEY] la marquiſe de Sarme , en 


o 
3-4 | voyant entrer un de ces mer- 


ee veilleux qui ont Tagréable 
talent de tromper, de ruiner & de 
deshonorer toutes les femmes. Vous 
SEtes aujourd'hui d'un brillant, d'un lu- 
mineux, d'une ſante.... En verite plus 


je vous conſidere, & plus j'ai envie de 


parier que vous navez plus de petite 
maiſon. Eh, dou vient ce propos, 
Marquiſe! j'ai toujours la meme, celle 


que vous trouviez autrefois fi delicieuſys 


8 
* 


3 
ET W 


* 


26 Le Colporteur FOES 
Parlez plus bas, ker, en ma- 
dame de Sarme , je. ſerois perdue fi 
mes femmes vous entendoient. 'Eſt-ce 
que vous en auriez change, Madame? 
Pourſuivez , Monſieur , voila une im- 
pertinence aufſi-bien conditionnee... . .-. 4 
Ah! point d humeur, Marquiſe, ou je 
me retire, Oh ! retirez- vous, Chevk- 
lier, retirez - vous, ma toilette n'en 
PO ſera pas plus ſolitaire, & le petit abbe 
que attends, Mamufera du. moins 
lans me faire rougir. 
| Ah ma foi, dit le chevalier, 6 Pabbe 
vient; je lui cede le pas par reſet pour 
ſon caractere. Vous etes fou avec votre 
caractere, reprit la marquiſe , Vabbe 
Ten a point. Je vous demande pardon, 
Madame, pourſuivit le chevalier, il en 
aun aſſurèment, & un de ces caracteres 
avec leſquels on vole à la fortune en 
obligeant beaucoup dhonnétes gens. Je 
ne vous entends point, repliqua mada- 
me de Sarme, Ce que je dis eſt pourtant 
tres - clair, & votre petit abbe a le talent 
reſpectabie de faire des mariages de 
Tinſtant , qui lui valent beaucoup d' ar- 
gent & de conſideration. Quoi! Fecria 
la marquiſe , Fabbe ſeroit un... ah 
Vela n reſt pas Ras Oh très- poſſible, 
Madame „ 
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Le Colporteitr; 5 17 
Madame, & puiſque vous voulez que je 
vous parle vrai, je vous dirai a-Foreille 

que je ne dois quia ſes ſoins Phonnsur de 
vous avoir ete quelque choſe. ... Ah le 

petit mauſſade, dit madame de Sarme , 

je ne veux le voir de mes jours; tis 

en effet, continua-t-elle, je me rappelle 
qu' avant que vous vinſſiez chez moi, cet 
abbe me parloit de vous avec enthou- 
ſiaſme, mentretenoit des bonnes for- 
tunes que vous aviez, & finiſſoit tou- 
jours par louer votre taille. Le voila 
bien 5 Madame, reprit le chevalier, 
jamais il ne me parloit de vous, qu'il 
ne me fit entendre que vous me voyiez 
avec plaiſir, & que vous dèteſtiez, du 
meilleur de votre cœur, toutes les fem- 
mes qui me vouloient du bien. Ah con- 


venez donc, repondit madame de 5 185 


me, que cet abbe eſt un effrontre 
fonnage dont il faut ſe debarraſſer.' Sil 
evoit ſu lire, repliqua le chevalier , Jen 
aurois fait un honnete curè de campa- 
gne, qui ſe ſeroit engraiſſè en nettoyant 
Tame de mes payſans : ; mais cela ne fair 
que negocier une intrigue , manger „ 
s'enivrer & dormir. En ce cas, reprit 
3 marquiſe 5 faiſons-en un chanoine 


dune petite ville de e ou il 
* „ 
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28 5 eme . 
pourra vegeter à ſon; aiſe. C'eſt mon 
projet, Madame, repartit le chevalier; 
les fervices-quiil ma rendus aupres de 
vous m'engagent à lui faire un ſort, & 

puiſque vous vous intèreſſez encore &: 
lui „ fa, fortune eſt faite. Jen accepte 
| Taugure, dit madame de Surmè, pourvu: 
qu il ne paroiſſe jamais à mes yeux. Hola: 
Juſtine, ſi ce petit abbe. vient, congè- 


diez-le. En ferai-je autant de votre col- 


porteur, repondit: la femme de cham- 
bre? Où donc eſt- il, demanda la mar- 
quiſe? dans votre bibliothieque- , reprit- 
Justine: eh, faites Ventrer ſur le. champ. 
La femme de chambre fut à peine ſor- 
tie que le chevalier voulur ſe lever; la: 
marquiſe le fixa tendrement , il de- 
meura, & monſieur Brochure , le col-- 
porteur le mieux fourni & le plus ſean⸗ 
daleux du royaume, entra. 
Des lecteurs impatients me 5 
deront peut- etre quelle etoit la mar- 
Juiſe de Sarmè: je leur rèpondrai que 
c toit une de ces femmes qui ne pou- 
vant plus compter ſur leurs appas alte-- 
_ res. par le temps & par les plaiſirs, ſe 
"Font un mèrite de leur fortune „& qu'el- 
es reparent avec leur argent les de- 
\fordres des annees.. La +> e joi- 
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gnoit à cette genérolies neceſfaire un 
gout affectè pour tous les ouvrages nou- 
veaux : aimant ſur- tout a proteger les 


gens de lettres, ſa maiſon leur etoit ou- 


verte dans tous les temps, & jamais 


„ 


on ne prit chez monſieur de la Popeli- 


niere (a) autant d'indigeſtions qu la 


ordre, elle prenoit des écrivaſſiers & 


des hiſtrions; & ſi Diderot & Carlin 


lui manquoient , elle vouloit bien ſe 


borner à des Paliſſot & à des Mari- 


gnan (b): cette mauvaiſe compagnie 


en Eloignoit la bonne, & la marquiſe 


ne voyant plus que des paraſites & des 
eſcrocs qui avoient beſoin d'elle , devine 
precieuſe par orgueil, Oh mechanre mor 


_ neceflite. 


Je pourrois Fünen ce portrait; mais 
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7 am fermier-general, ont ha weiden wn 


_ appellee la Menagerie. | 


(% Mauvais ſujet, & plus mauvais arlequin.3 it 
a le talent de ſurprendre des applaudiſſements de ceux 
qui n'ont jamais vu Varlequin de Paris. An demeu- 


 zant il a été chaſſe de Lyon pour un cas grave, Se 


table de madame de Sarme, Il eſt vrai 
que ſes convives etoient de toutes les 
eſpeces, & quand elle ne pouvoit avoir 
d'auteurs ni de comediens du premier 


de Paris, parce qu'on n'y eime que le 817 & iP; * 


a'y ſupgorte que la mediocrité. 
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20 Te Colporteur... 
cette femme qui ne ſait plus diſnmuler 
va ſe peindre elle - meme dans cette pro- 
duction: : ne ſuſpendons point la mar- 
che de Thiſtoire, & ſuivons monſieur- 
Brochure qui entre dans le cabinet de- 
Wilerte de madame de Sarme. . 
Qulavez-vous-là, Monſieur,, lui dit la 
8 neſt: ce pas une feunlls de Fre-- 
ron? Je ne negocie. plus avec lui,.reprit- 
le colporteur, depuis que monſieur de 
Voltaire $'eſt aviſt d'en faire le funeſte 
heros de VEcoſſaiſe-: dailleurs j ai à me- 
plaindre de ſes; procedss-;, il y a quel: 
ques mois que voulant porter le dueil 
du duc de Bourgogne, il me demanda un 
babit noir que je lui prëtai, & qui aa: 
-oublie de me rendre. Ces ations: ue ſe: 
faiſant point entre gens du metier j'ai: 
rompu avec lui „& les perſonnes hon— 
Netes- ee A m'eſtimer. Quelle 
eſt donc la feuille que vous tenez, reprit. 
Ia marquiſe 7 Ceſt, repartit Brochure ,, 
un arrèt du parlement 3 penſez- 
vous, rèpondit madame de Sarme , de: 
me prèſenter de pareils ecrits? & yOUs- 
lez- vous que j aille parler le langage du: 
barreau ? Je veux „ dit le colporteur „ 
e madame s. mufs; ; & Parret' que 


1a Thonneur de lui ee 5 e | 
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Te Colporteur. = 21 


parfaitement mon objet. Eh bien, Bro- 


chure, que dit donc ton arret, $'ecria 


le chevalier? Il dit, repliqua le colpor- 


teur , qu' avec de la patience on vient a 


bout de tout. Ecoutez & louez la ſageſſe 
| de nos magiſtrats. | 
Il y a, continua Brochure du un ton 


pompeux, des rois ſur la terre; le ciel 


veut qu on regarde leur perſonne comme 
facrèe: cependant il seſt trouvè en Fran- 
ce, en Portugal & ailleurs, des ſcëlé- 

rats qui ont attentè ſur les] jours de leurs 


ſouverains; & lorſque ces execrables 


regicides ont ete ſommes. de deèclarer 
oli ils avoient puiſè cet horrible deſſein, 
s ont eité Eſcobar, Lefſius, Bellarmin, 


& trente autres ini giſtes . dans les ou- 
vrages de ſquels on a trouvè ce poiſon dif: 
tille methodiquement, Le parlement 


qui aime ſes rois „ & qui ne veut pas 
qu'on les maſſacre par expres commande - 
ment du reverend pere general , vient le 
porter un coup dèciſif, en defendant 5 
aux inigiſtes du royaume de ſe qualifier 


du titre de jeſuites , parce que Jeſus , 


Join d'ordonner à ſes diſciples de tuer 
les princes de la terre, veut qu'ils leur 
obeiſſent comme à lui-mème; & des 
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-- 3h Le Colpojteu: | 

point ètre connues dans un état police, 
on adefendu aux peres inigiſtes de pren- 
dre des apprentifs qui ne deviendroient 
que trop tot maitres dans cette ſcience 
meurtriere. Je vous entends, monſieur . 
Brochure, dit le chevalier; il n'y a plus 
de deſcendants du heros de Pampelune 
(a), & Parret que vous apportez en 
prononce la deſtruction. A peu de cho- 
ſes pres , repondit le colporteur , on 
laiſſe vivre ceux qui exiſtent : mais com- 
me leur ſociere eſt une mere trop fe- 
conde , on vient de la mettre dans le 
cas de ne plus faire d'enfants. Parbleu , 
reprit le chevalier, le parlement qui ſe 


mele de tout, dewron bien exercer une 


pareille autorite ſur nos filles de ſpec- 
tacles; nos comedies & nos opera ne 
ſeroient plus interrompus par les accou- 
chements frequents. de ces nymphes 


poulinieres. Voila bien mon étourdi, 


repartit la marquiſe ; il vient ici nous 


parler d actrices, tandis qu'il eſt queſ- 


4 2 - . 12 , # 
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| I 4. 54 
wi 15 Tout le bd ar que dom Inigo de Gaipal® 
coa , Etant au ſiege de Pampelune, fut legerement 


bleſſé, ſe crut mert, & fonda, parce qu'il avoit 


eur, l'ordre des Inigiſtes qui, plus courageux que 
2 timide inftituteur , ſont e N ant tren. 
blex les r9is & es ypugles. | CLUE eee 


contre la fecondite irreguliere de ces 
creatures , & j je ne m accoutume point 
a étre pere cinq ou ſix fois Pannee ; 
d'ailleurs je ſuis Turc, on ne peut pas 
moins, & vous deven me connoitre 


aſſez pour.... Oh, point de mauvaiſe 
plaiſanterie, je vous prie; monſieur Bro- 


chure croiroit d'apres. ce propos inde- 


cent. Non, Madame, dit le col- 
porteur en interrompant benignement 
la marquiſe, je ne crois rien, & vois 
eneore moins; il faut de la diſcretion 
dans notre profeſſion, & ſi nous venions 


a en manquer, nous ſerions ruinés; 
nous ſommes tous les jours temoins de 


tant Cevenements finguliers , que nous 
paſſerions pour les organes de la mèédi- 
ſance & du ſcandale, fi nous nous avi- 
ſions jamais de les d&voiler;/ Ce qu'il 


vous dit la eft exatement vrai, Mar- 


quiſe , repartit le chevalier , & vous. 
In donneriez dix louis qu'il ne vous ſon- 


neroit mot de ce qu'il a pu voir dans ſa 


tournee de ce matin. Ah! dix louis, 


Le Colporteur.. oy 28; 
Von des reverends peres inigiſtes , avec 
qui Yor fait que ces filles n'ont aucun 
rapport direct. Ah! j'ai mes raiſons, Ma- 
dame, repondit le chevalier , pour ſou- 
haiter que le parlement ſeviſe-un peu 
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3 24 L..e Colp orteur 
Meognſieur, ſeroient 1125 ſeduiſants; 1 les 
temps font d'ailleurs {1 mauvais, que pour 
une pareille ſomme on ne pourroit 
guere s'empècher de deshonorer cinq 
a ſix cents perſonnes. ... . Oh par ma 
| foi, $'ecria la marquiſe , vous ren ſe- 
5 rez pas dedit , monſieur Brochure; 
voila dix louis bien comptes dans ce 
rouleau d' cus, prenez-les, & faites- 
moi Phiſtoire ſcandaleuſe de votre jour- 
NEC... «+» Parlerai-je de madame, dit 
malignement le colporteur ? Ah miſe 
ricorde , repartit le chevalier ; monſieur 
Brockiure fait auſſi des epigrammes. M. 


1 Brochure, repondit madame de Sarme ,, 


eſt un impertinent. Pardon, Madame, 


reprit le colporteur , je croyois, que 
vous m'aviez paye pour ne rien omet- 
tre; mais mon projet n'etant point de 

vous deplaire, je vais me rabattre 
ſur la cour & la ville, ce ſont là des 
champs out la ahrowique mediſante de 
moiſſonner 23: leifirs:;:-; :-. 

Allons, perruque , dit le chevalier, 
aſfieds - toi ſur ce rabouter K com- 
mence. "446 

Je debuterai both Brochure, par 
un aveu dont Jelpere que vous ne me 
* pas mauvais bee ; Je ne ſuis point 
Colporteur y 


* 


4 


: - Colponeure 25. 
Colporteur , & cette medaille que vous 


me voyez neſt qu'un paſſe- port que la 


police me donne pour aller, en portant 


des livres ſous le manteau, epier les 


anecdotes ſcandaleuſes „ & les aventu- 


res galantes dont je compoſe le ſoir un 


petit memoria que je porte au bureau. 
Ce mètier eſt- il bien bon, demanda 


madame de Sarme? La police „ re- 


partir Brochure , me fournit gratis tous 


les livres que je vends & comme je 


ne partage avec perſonne, le debit ſeul 


eſt a moi. Avant d'en venir a vos hiſ⸗ | 


toires, reprit la marquiſe, voyons un 
peu tous les livres qui ſont dans ce fac. 


Madame de Sarmè & le chevalier ſai» 


ſirent avidement toutes les brochures 
qui etoient dans le paquet du Colpot- 
teur. Les ceuvres du marquis de Carac- 
cioli tomberent d'abord ſous Ia main 
du chevalier, chacun ètendit les bras, 
& bailla ; Brochure lui-mème sendof⸗ 
mit en diſant que Punivers nigmatiquie ,, 
& la grandeur d'ame » Etolent deux pro- 
ductions excellentes; mais on ne crut 
point à ſes eloges intereſſes : & la mar- 
quiſe , appreciant le mérite de Tauteur 
Italien, jugea que tous les quivtages de 


ce moderne Scuderi, n'etoient qu une 
Teme 3 9 


420 Fe col "WA 
froide rapfodie, 8 une compilation fe- 
che & decouſue de quantitè de bons 
livres qu'il avoit gates en les d&cou- 
pant mal- adroitement. Toutes les bon- 
nes choſes qui paſſoient par la plume 
de cet Ecrivain 2 perdojent leur merite 
reel, telle qu une eau claire ſortant de 
ſa ſource perd ſa purete en paſſant par 
la fange, Qu'i importe , le titre faſtueux 
de marquis, la qualité pompeufe de co- 
lonel , & le ton impoſant d'un éditeur 
Liegeois avoient ſeduit Je public imbe- 
Lille „& le libraire Baſſompierre avoit 
deja aſſure la dot de deux de ſes filles 
fur le produit des ouvrages admirables 
de monſieur le marquis de Caraccioli; 
tandis que le premier editeur de dom 
Quichote eſt mort A Thöpital, Bizarre- 
rie fi inguliere qui annonce que trop la 
corruption du hon god & la dees 
gence des lettres. > he 
1a marguiſe , revenue de lon aſfoupif 
{ment > ouvrit un recueil de 72 jour 
da qui paroiſſoient tous les mois pour 
Hg de la raiſon , Tennui des lec- 
eb, „8 la ruine des libraires. Lej * 
nal de Trevoux quelle parcourut, lui , 
arut Letit paſfablement 4 mais "en 


| Epuya mauvals due kauteür Ferigeant | 


xi . J 


W Cotpentii, | 27 
Indecemment en inquiſiteur , prit ſes 
maximes de la ſaine philotophie: pour 

des impierss , & denoncar à la juſtice 
tous les ecrivains qui avoient plus de 
reputation que lui. Monteſquieu, Vol- 
taire, Diderot, & tous les encyclope- 
diſtes ſont les es journalieres que 
Fecrivain de Trevoux immole a fa ſainte 
fureur. Colorant ſes injures ſous le nom 7 
de zele, & S enveloppant dans le man- "mo 
tea de la religion, il croit quiil lui eſt | 
permis de n'ecouter que {a paſſion, & i 
de jouer pour dix ecus par mois le role. 
1 delateur, perſonnage peu digne 

d'un pretre , & moins | encore dun ef 
prit politique 4 qui ſe tairoit, sil réflé- 1 
chiſſoit que ces philofophes il atts- | 

| Eng Ret coy wad, itel,, ni - 

e duc Daveiro, pourroient faire repentle 
S ſociere de Jeſus , des perſecutions 
qu'il leur ſuſcite depuis erf Ang 0. 
ans. 

La marquiſe lis pio whine; uber 
vne brochure ſoporative, corinue ſous 
le titre de journal du commerce. 

Lex: avocat qui redige cette produs 
tion glacee , dit que fon -ouvrage eſt 
bon z. | luxe? 


due wean Ac ccarias 8 Lerionnge, 
2 


] 


3 . ire 
5 AEM, de Gap en Davphine , dit K 
croit une abſurdite. Mais je ſuis pen- 
ſonnaire d'une cour eclairee , repon- 
dra ſhrement l'avocat Apraxin a). Eh 
parbleu, lui dira- ton, de-telles fayeurs 
arrachees a. la pitie par limportunite 
ne prouvent pas le merite ; Chapelain & 
Pradon, avilis avec raiſon, etoient pen- 
ſionnes par Louis XIV. La comparai- 
ſon de ces deux auteurs, tout medio- 
eres quils ſont, honore monſieur Acca- 
Tias, qui neſt aſſurement pas. en etat 
de faire la Pucelle ni Regulus, Mais C 'eſt 
Fepidemie, de. ce ſiecle „ chacun veut 
etre auteur, quand il ne ſait plus que 
Adevenir ; encore ſi la modeſtie , qui 
devroit Etre le partage de la mediocrite, - . 
annongoit ces intrus dans empire des 
lettres? mais non, la fureur de medi- 
re des, gens qu' ils croient ne craindrę 
plus, des qu' ils les ont perdus de vue; 
zun ton impoſant, & une ignorance 5 
ſupreme. de leur demerite „ appuyè par 
Finſolence meme, leur perſuadent qu ils 
ſont de grands hommes „& partant 
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1 Colporteur. | 0 
r 


de jouer les importants, de preve 
qu'ils ont dans leurs porte-feuilles | des 
ſyſtemes de gouyernement & de vou- 


loir enfin ſe faire acheter par des ſou- 
verains étrangers qui e de les i 


marchander. s 


$: 


Tant mieux, Madame, 2: tepondir le 
Colporteur, „ils rempliſſent leur objet: 
comme je ne les vends que contre Tin- 
ſomnie, je ſuis charme quand ils font 
leur effet. Quel eſt ce gros in-quarto, 
dit le chevalier? C'eſt , repartit Brochure, 
un compole des quatre ſemences froi- 


des. Je vous entends , dit madame de 


Sarme ; ce ſont, des harangues acade- 
miques. Oui, Madame, reprit le Col. 
Porteur ; j ai joint pour la commodit 

de mes lecteurs malades un aſſortimen 

lethargique des odes ſacrees du preſident 
le Franc , & des efſais de morale de 
Tabbé Trublet. De pareils Ecrits ;' con- 
tinua Brochure, feroient la fortune de 
nos apothicaires ; 3, jamais les ſomnt- 
feres, que ces meſſieurs preparent, n'au- 
ront la vertu de ces livres ſoporatifs. 


Laiſſons donc tout ce fatras, dit le che- 5 


valier. Ah! puiſque je vous al e 


03 


Tous vos journaux me font bailler, | 
.monſieur Brochure, , dit la marquiſe, 


— - 


30. Te Colporteur. 
repliqua le colporteur, ſouffrez que je 
vous evellle.,; liſez les contes moraux de. 
monſieur Marmontel, vous y trouvere: 

un preſervatif contre Paſſoupiſſement; 

liſez, & vous ne baiflerez point, car 
Jai mis de core les tragedies de cet au- 
ur. Ah!la-precautioneſt bonne, $ecria 


le chevalier: voudriez-vous „ poutſnivie 


Brochure, jeter un coup-d'ceil ſur les 
ceuvres de Charles Paliſſot? Voyons fa: 
viſion , repondit la marquiſe, elle eſt 
auſſi vraie que plaiſante; mais pour les. 
duvrages de cet infame barbouilleur, its: 
reſſemblent à ſes mœurs. En ce cas, fe. 
partit le colporteur, je vais les rele- 
guer dans mon magaſin lethargique. ! 
8 N Qu as-tu encore de plaiſant, de- 
manda le chevalier? Puiſque vous vott-- 
lez tout voir, repondit Brochure, jetez: | 
les yeux ſur ce frontiſpice, & jugez „ 
par le titre de cet ouvrage, du plaiſir- 
que la lecture doit vous en promettre. 
La marquiſe piquee de cette curioftt6: | 
qu on pardonne a ſon ſexe , ouvrit le Ii. 
vre nouveau, & y lut ces mots: * 
4 Recueil deſtampes choiſies, con- 
„ tenant les portraits des rois, pfinces, 


* 


» acteurs & comédiennes ce lebres , 
| C | 


Le FI TORE | N 


» avec des vers au bas, Weed, leur 


» caractere ». 
| Ceci pourroit etre bon, dit kmadalie | 
Sarmèé 3, à ces mots elle ouvrit ce re- 

eueil qu'elle parcourut avec un plaiſir 

malin qui ne ſurprit point le chevalier 


il devoir aimer un caractere qui etolt le 


ien. | 
Le premier Pottralk qui offrit am 
regards de la marquiſe, fut celui de 


Voltaire: on liſoit au bas ce vers tire de 


fa trage die de r : | 


- - Jai abs alleratives | huh wa 51 un „., 


Celui de Ia Cauſin n e fa $4 | 
marquoit une vicille dont la voix rauques 
Etonnoit : on voyoit au deſſus ces vers 


by 


qu Ocofinate Hg Fitts Taler : 
„ Ef ce iz cette voi 
Dont les ſons. enchanteurs m ont i 
Fant de fois? 


„ hong rout foie, melé dans Sh re- 


| N heros s'y trouvoient ſouvent 


confondus avec les hiſtrions, & il ne 
toit pas ſurprenant de voir: le portrait 
a un grand homme 53 a cõtè de celui d'une 
petite femme : Pimage du roi de Pruſſe 


\ ths WIR 


32 2 Colporteur. , 
frappoit le ſpectateur; on wank cette 
afp au ba: : | 


gn. ; +l 1 vain ere & is {003 & chanter fr 
Na OO] vittoires. 


Ta portrait du feiere Piron ok 
immediatement : les deux vers qui 
| nen au deſſous „ etoient de lui: 
8 \ aw a 
18 Ei- gi: qui ne for rin, | 
e meme academitien.. 


EX £« *. 


Du Bioir um Be dr eefüf de a petite 
Michi, dite Cameli, actrice du theatre 
de Bruxelles, ce Vers de Zaire: : | 


2 


7 


wege, done le crime. & belt cee 


EP 3 douceur. 11 1 1 


$i *. Marcha Dy: 28 4 5 Stk m 
w_ ſents , fixant ſa montre, 8 diſant ce: 


mot: Dock 1 
„ Fallen dl Rs 


Le prince 1 5 «de eP. Fs Etoit tpeint | 


ra dy 4 


Ay deſfons : er, 558 
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113 : 617 Ta a "I's ” er 
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51 * marquis de Ximanes Ac br th 
une table * ſes deux tragedies etoient 


——— — — 
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1 Colp orteur. 33 
poſces: on liſoit au = du portrait cette 


eee imitèe de Boileau : Wh 


hard Phiequies OT TG rv % of 
les riss; | 


AN Amalazonte ( 4), - 


PTC: ths la hopte. I. 


e Gian MN cle par 


fon jeu & par la lubricitè de ſes paſſions., 


y Etoit peinte en Phedre; elle ſembloit 
prononcer ce vers de Racine qui con- 
vient ſi bien a Femportement de ſes 


deſirs , toujours fatisfairs & * bo 


enaiſſanes : ORE OD % 


* 


"of ft Pinus toute entiere 3 > [a bra at 
; tachse. ' 


Ls portrait he nommé 6 e dret- 
teur expirant du ſpectacle mal ordonns 
de Bruxelles, etoit a core de celui-ci, 


avec ces quatre vers qui font alluſion & 


fa femme qui court le monde, a fa mat 
treſſe qui Ya couru, & a un chirurgien 
habile, dont Fart Bietet peut etre 


utile a tous trois; en Cas de rèunion: 


Cle. te M.. aten.; at 1 * » 


— — — * 


(a) Epicacis & Amalazonte font deux picees de 


ce marquis. 


5 8 r * 
—— Es; 


34 _ Colportent; 


| Dans ces yeux in ſolents qui font fremir . amour, 


On voit un infame AN. 


Nui, des bras de la Nonancourt, 
Va chercher chex nga] un fecenrs ſala- 
taire. 


Racine le fils 7 que monfieur de Vot-. 
aire appelle le petit-fils d'un grand- 
pere, y paroiſſoit tenant en mains la 


-rragedie de Phedre de ſon pere, & i- 
ſant ce vers qui eſt dans le role ent- 
Police : 1 


E. moi ; fils inconnu un þ glorieus pere. 8 


Leſquelette de Paliſſot venoir enſt 


- 
I! eroir peint dans le jardin des tuile- 


Ties , vendant lui-m&me ſa comèdie des 
philoſophes : on liſoit au bas ces quarry 


vers ſi vrais: 


a» 


Tel fut I Arhtnien profane , . ; 
Qi las de vivre dans Voubli, , 
Brula , pour qu on parldt de lui, 

Te feng facre de Diane. 


Celul de ſon Emule, Tilluſtre Erbton, 
Aon mméclatement avec ce ſeul vets 
fi analogue au caractere du perſonnage: 2 


811 droit hennite hemme il ne ſereit Plus | 


— 


___, "Te'Colportelr., 3 
On voyoit, apres les effigies de ces 
b frippiers dectits, le portrait de 
8 monſieur Helverius , tenant à fa main 
Ion livre de PEfprit , 5 & e au bas: 


Mais A force #eſprie 4 tout i Kr. ma- 
tiere. | 


g 


On s arretolt ende f fir rabbe Tru- 
blet ,. comptant ſes jetons  academi- 
ques, (a,) & diſant avec enthouſiamè: : 


Depuis ving⸗ ans je cours ard cette. monnole. 
Depuis vingt ans: ſur. moi chacun crioit Haro. 
I ſuis dans ce grand jour au comble de ma ois, 
E. dans quarante enfin je forme le zbro. 12 


Greſſot prönè trop tor pd 4 | 
2a tour abjurant le theatre. entre les 
mains de Peveque. d' Amiens: ces deux | 
ders Etoient au bas du portrait 814180 


er 


by 1 ep F foal ma rende Aut, 
E la deverion-de moi va faire un fr. : 


1 Marquiſe tranſportẽe de tou tes 
os verites mechantes qu'elle voyoit au 


J dean e ces ee continyont: uy 


95 ) On: donne 1 [academic Pramgoife un jeton 
valant 40 f. a. tous les 1 préſents: de il. | 
. vient: qu'on- appelle les beaux rita de. 1a N 1 

GIG TRE des. jeronniers.. a . 


— —— . —— 2 — 


936 * Colporteur. 

parcourir le pe hy avec un plaiſir,ma- 
lin. Ah, ah, voici un ſous-miniſtre au 

col apoplectique & à e 
financier; voyons ce qu on en dit: 


5 Son ow le plus Preſſant 5 


PZ 


Oh r ma foi! cela eſt trop Fort: quoi- 
que cet homme ait paſſè de la boutique 
de ſon, pere au rang ſubordonne quuil 

| occupe depuis un an, ſes inſomnies 
mèritoient plus d'egards ; » & on ne ſe 
Aeve pas pour rien avant le lever du ſo- 
"Tell. Finiſſons donc: mais que ' vois-je | 
ici en abbe, dit le chevalier ? bon c'eſt 
ce trop fameux P. Norbert qui, de rien 
: eſt devenu preſque quelque choſe, c'eſt- 
A- dire capucin, de capucin tapiſſter „ N 
de tapiſſier abbè. La petite fortune de 
cet ex-religieux ne me ſurprend point, 
reprit madame de Sarme : j'ai eu au- 
trefois a mon ſervice un gargon tapiſ- 
ſier qu'on appelloit Germon , Je Vem- 
ployois à placer un miroir ou la- fan- 
taiſie men prenoit; il me quitta, par- 
ce que je ne voulus point qu'il epoufar 
zune de mes femmes: mon refus fit ſon 
bonheur, car j'ai lu dans les gazettes 
que ce Germon eſt devenu un perſon- 
nage intèreſſant ; il eſt gouverneur” , 


2 e 


5 4s colporteur. ; 
concierge ou porte-clefs de deux ou trois 

: chateaux; & ſemblable à tous les 

oF parvenus, il ne ſe ſert de ſon credit _ 
que pour s enrichir & nuire a tous les 
 honnetes gens qu'il decrie dans Veſprit 


=s 


j- de ſon maitre, prince genereux & bien- 

ie faiſant, incapable, de commettre une 

il injuſtice , mais ſujet x Etre trompe 

es comme tous. les ſouverains qui ne peu- 

ſe yvyoent voir tout par eux- mèmes. Laiſſons 

. ce valet , Madame, & voyons ce qu on 

je | It au bas de reffigie du pere Norbert. 

ſt Fes © Enfant de J poder: nbi Wet 

ile | | Le deſtin me fit! anglican (a). 

t- 0 la ſeconde fois je. teviens carbelians: - | l 
X TY Encore une diſgrace > & Fl . le 9 3 
le Le pauvre diable a raiſon +ipondit- 

$i i chevalier, en fe faiſant Turd! Que 

4 lui arrivera-t-il? c'eſt un chapeau qu'il 

{- changera contre un bonnet de nuit. Ah! 

x Ecoutons maintenant Brochure, reprit 

of la marquiſe. Encore une minute, Ma- | 
A dame, repartit le  chevalier , „je tiens | 
+ Jeb un \perſonaage 8 gg bv Tous 

: is vote "LEN dont la vie 1188 farts ite 

* ; uellement ſous preſſe, vivoit à Londres, it y a 


| | 75 de 10 ans, avec une femme & des enfant 3 | | 
5 toute la famille *** dads * | 


© = = — 2 0e> 96A - 


1 Le an, 

connoitre. Pouvez-vous donc vous : 
meprendre , dit le Colporteur ? n 
voyez vous pas que cet homme moi- 
Tis, capucin, moitie ſeculier, eſt le fa- 
meux Maubert de Gouveſt, dont je me 
reſerve de vous preſenter Thiſtoire dans 
peu de temps? Ce ne, ſera point ung 
rapſodie telle que celle que Fex-Franci 
cain Champflour a_publiceil y a deux 
ans ce ſera un morceau fait par main 
de maitre , & redige fur des mEmoires 
authentiques fournis par plus d'une cou⸗ 
ronne, & ſur le temoignage irrepro- 
chable de pluſieurs honnètes gens qui 
ont vu ce brigand politique, 'a Rouen, 
en Saxe , en Italie, en Suiſſe , en Hol- 
lande, 4 Bruxelles, où il a beamdes 
1a confideration du miniſtre, & Par- 
gent de Vimperatrice reine; a Liege, 
2 Cologne, & enfin à Francfort, od 
il épie quelques occaſions. de tromper 
laregence,, lempereur ou les Frangois. 
Je connois ce malheureux, repliqua le 
chevalier; il finira, comme le Danube, 
par n'etre pas chretien; ; mais liſons 
les deux vers qui ſont au bas de ſon 


effigie patibulaire, ils paroiſſent imi- 
es de ceux qu'on trouve dans la Hen- 


rade a en du 2 
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Le Colporteur. 35 
Liſez donc, dit la marquiſe, qui eroit 


Impariente | i Centendire monſieur Bro- 
chure. Point humeur , reprit le che- 
| valier 5 les voici: 


Vicieux, Poitent, vagabond , ſolitaire. * 
1 a quitre deux fois la beſace & la aire, 


Te garderal ce recueil, dit la marquiſe 
au Colporteur: mais qui vient ici nous 
interrompre ? C'eſt votre chocolat, ? 
Madame, repondit Juſtine. Le chevalier, 
reprit madame de Sarme (en ſouriant 
ironiquement) n'en a pas beſoin aujour- 


hui. Ah! ſouffrez, repartit-il , que jen 


2 75 au moins pour demain. Mon- 
jeur le chevalier eſt homme de precau- 
tion, dit Juſtine qui le connoiſſoit un 


peu; car C'eſt le droit de ces filles d eſ- 


ſayer les premices de ceux qui fixent le 
goſit de leurs maitreſſes. Chacun prit 


du chocolat 5 la femme de chambre 1 


ſortit , & Brochure ayant tire ſon ggen- 


da, demanda a la marquiſe par ou elle 
vouloit qu'il commencat. Par la cour, 


reprit madame de Sarme. Vous ne pou- 
viez mieux vous adreſſer, repliqua, cet 
homme; depuis dix ans je ſuis colpor- 


tour na Verkalles , & Lon ne. canal 
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= = Colp orteur. 
que moi, depuis Pei de boy juſqu 1 
| grand-commun.( a * 

Vous connoiſſez Jove-biri x 5 
An continua Brochure. Elle ell 
devote repartic la marquiſe. Rien moins 
que cela, & ſon chirurgien vous aſſu- 
reroit le contraire.” Son chirurgien! ah, 
ah] voici du delicat; ecoutons , point 
d indècence au moins, monſieur Bro- 
chure, reprit madame de Sarme. Gra- 
ces a Tuſage, repliqua le Colporteur , 
il n'y en a Plus dans cette maladie, & 
Ton peut aujourdhui demander fans 
ſcandale comment va votre rhume ; 
comme on demande commient va Votre 
fieyre. Le temps adoucit tout, & ce 
qui eroit une horreur , lors de a decou- 
verte de Amerique , ſt devenu de nos 
| Jours un accident auquel | tous les hon- 
neétes gens ſont ſujets. Vous parlez d'or; 
Monſieur Brochure. 5 dit ie Chevalier 3 


- n * — 10 h 0 
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(«).1 L'ail de beef S br nommé, parce qu il y A 

dans cette chambre un jour enforce qui imite cette 


forme, eſt une piece qui eſt entre la galerie & Vap. 


-partement du roi. Ceux qui n'ont point leurs en- 
trees, artendent 1k que 8. M. paſſe, & font les im- 
-portants aux yeux des provinciaux embarraſſes. Le 
grand- commun eſt un vaſte bätiment on logent & 


© mangent les * ee de la maiſon. - | 
mais 


; 
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Le Colp orteur. 4k 
mals revenons a Boliſe. Eh. bien Be- 
life, reprit le Colporteur + MA pays 
aſſez mal des ſervices que je lui ai ren- 
dus, pour que je ne fois point abligh 
de lui garder le ſecret. or 

Vous connoiſſez ſa naiſſance; niece 
d un homme en credit alors, elle peng 
un jeune guerrier qui joignoit une figure 
. Elegante à beaucoup d'eſprit. Les. ſer- 
vices. de ſon pere lui firent bienedr 
franchir la carriere , & au ſortir des 
Bis ou la chronique pretend quil 
laiſſa des regrets ,- il eut un des plus 
beaux regiments de France. L'Italie 
vit ſes premieres armes. Beliſe „ Ala 
veille de ſe voir ſeparée de ſon jeune 
Epo, fondit en larmes. Le comte 
marie depuis huit jours. „ oublia ſa 
femme pour ne ſonger qua la gloire. 
"I partit; Beliſe inconſolable ne voulut 
plus vivre 3 elle joua les grands ſen- 
timents, demanda du poiſon : ; ſes fem- 
mes lui apporterent du vin CAlicance., | 


elle le but, & vecut. _ .....- 


Les abſents ont tort. Tandis que le 
comte faiſdit la guerre aux Corſes, 
Beliſe cherchoit à ſe conſoler, & gra- 
ces à ſes charmes, elle n' attendit pas 


* ? 
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de lis & de roſe , une bouche ver- 


de demperament. que obſtacles 


a2 5 Ie Colp orteur. 
As amants Per trop. long A. - vie: 
rapporter; elle eſſaya tout, moins par 
libertinage que par une inconftince- 
de goũt afſez naturelle aux femmes de 
la cour; prelats. muſquéès, abbes. auf- 
teres, importants à la mode „ àcteurs „ 
chanteurs , moines: & comme ſes de- 
firs ne faiſvient acception de perſonne, 
elle ne dédaigna meme pas de jerer 
le mouchoir- ſur ſa Ire. Beliſe bcut 
de x ans dans cer état de diſſipation „ 
que les femmes ont limpudence d' ap- 
peller coquetterie d'eſprit, & à qui je 
doanerois un autre nom, ſi j'aimois 
2 dire tout. Le poëte Roi & pluſieurs 
autres chanſonniers, celebres, que Be- 
fe avoit rebutes., parce qu elle ne leur 
rouvoit que de Feſprit-, s'aviſerent de: 
la chanter. La comteſſe, piquee- de 
voir ſes aventures miſes en vaudeville „ 
"reflechit ſur elle méème , & projeta, 
dans les premiers tranſports de ſa f- 
rear, Centrer dans la rè forme. 
Deux grands: yeux: bleus , un teint- 


meille, une gorge Talbätre qui. invi-- 
toit A la volapte,, une taille Elegante, 
dix-neuf ans, & qui pis eſt beaucoup 


. —— e 


1 come . 
A la refotme ! | Beliſe avoit beau refle- 


chir ſur Vindecence de ſa conduite pa 


-ſee , elle ſe reprochoit en vain Taviliſ- 
ſement de ſes gots, elle rougiſſoit 
en vain devant ſon cocher; rien ne 
pouvoit lui laiſſer long- temps lidee de 
la retraite. Ah! que les honnetes fem- 
mes doivent tre malheureuſes, s ecria- 


t-elle en ſortant de ſes reflexions! Ces 


mots en diſent afſez, & vous jugea 
bien que la comteſſe reprit ſon pres 
mier train de vie. Il eſt vrai qu'eclai- 
ree par le paſle, elle mit plus de po- 

litique dans ſa conduite, & qu'à Pave= 
nir elle aima mieux $'expoſer au dèſa- 


tis, que de refuſer aucun des auteurs 
qui venoient Pexceder par des propos 
prè ſomptueux qu ils netoĩent e * 
etat de ſoutenir; car, 


Meſſieurs les laue FRE alt his | 


eſtimables 5 


Ont tres pen de talents Pour n "Rowe! | 
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1 Ad „ par ia complai= 
fance, Vidole du Parnaſſe, eſſuya tou- 


tes les dedicaces, les . & les 


* 4 Themire „ dont l'eſſaim i ines 
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MP Tei Colporteur. | 
cent des potteraux de Paris venoit 
chaque jour payer ſes faveurs. La 

comteſſe, exeedee de plaiſir & d'eſprit, 
Prit le parti d'aller paſſer la belle ſai- 
fon dans une campagne ſolitaire, ou 
elle comptoit navoir avec elle que ſes 
femmes & un jeune abbè qu'elle avoit 
ris- pour Vaider-dans ſes lectures. 

Le projet de- Beliſe fut exe eutéè fur 
be champ; ſoit vuide dans le cœur, 
foit ſatieté des plaiſirs, ſoit une lueur 
de raiſon-, la comteſſe partit fans re- 
gretter Parks, On etoit alors dans les; 
Deaux jours du mois de mai; la na- 
ture animèe reſpiroit par- tout la vo- 
lupté; ; Beliſe alloir-elle $'enfoncer. dans: 
un boſquet pour- y rever: ſar les dow- 
<eurs de la ſolitude,, elle appercevoit 

Fans les chercher, den jeunes moi 
neaux qui du plaifir- paſſoient aux ca- 
reſſes, & des careſſes revoloient aux: 
Plaiſirs. Ah! Paris, Paris, SEcria-telle,, 
en voyant ce ſpectacle qui fait aiſement: 
des impreſſions: ſur un cœur tendre.. 
Labbé meditoit aux pieds d'un arbre- 
ſur le livre de la nature, ouvrage qui 
honore Etre ſupreme- „ & nhumilie: 
point les hommes. Malgre la profon- 
deur des reflexions. ol ce livre _ 


* 
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ä 
noit, les ſoupirs de la comteſſe Parra- 
cherent a ſes meditations, & ſe levant 
tout éperdu, il alla ſe Jeter aux genoux 
de Beliſe, qui avoit toujours les regards 


fixes ſur les moineaux. Lattitude de 
rabbè ſurprit ta comteſſe; elle lui or- 


donna de ſe lever en Paccablant de 
tous les noms que merite un domeſti- 
que temeraire. Mon maudit abbè con- 
noiſſoit mieux Ovide que ſon brèviaire; 
il inſiſta, & ayant inſolemment permis 


& ſes mains de manquer de reſpect à 


Beliſe, il ne ſe releva que pour lui 
faire connoitre plus efficacement le 
plaiſir que les deux moineaux goũtoient 
entre eux. La comteſſe s emporta de 


plus belle; mais Vabbe, loin d'implo- 
rer ſa grace, ſe mit dans le cas de 


meriter de nouvelles injures. Comme 
x1 etoit en train d'etre inſolent, & que 


Beliſe etoit d' humeur de quereller, elle 
je gronda juſqu'z quatre fois. L'abbe, 
ſenſible alors aux choſes deſobligeantes- 
qu'on hut difoit, demanda grace, & je 
prèſume que la comteſſe ne lui par- 
donna qu'avec peine. Les reflexions de 


la nuit ramenerent Beliſe à elle-mème, 
& ſe ſoumettant pour jamais a fa def- 
_ unce , elle retourna le lendemain à 
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46 Le Colporteur. 
Paris, chaſſa FYabbe dont Feſprit ne lu 
avoit plu que mediocrement,. & rentra 
dans le monde comme une victime que 
le ſort. avoit condamnee à y etre im 
molee. y 
La comteſſe , Setant trouvee dans: 
an ſouper fin, où elle perifſoit d'ennui ,, 
ainſi que tous les convives, feignit une: 
migraine horrible pour avoir occaſion: 
de fortir, & demanda ſes gens; il 
n'etoit que deux heures du matin,; 
perſonne ne paroifſoit. Le marquis de 
Sarzanne , qui devoit toutes ſes bonnes 
fortunes à Fadreſſe de ſon cocher ,. 
avoit toujours ſoin d'avoir avec lui cet 
homme intelligent; il offrit ſa voiture 
a Beliſe qui Vaccepta, d' autant plus 
volontiers qu'elle ne connoiſſoit point 
le marquis. A peine fut-on dans la voi- 
ture, que Sarzanne, ſans $'informer de 
Ferat de la migraine à laquelle il parut 
qu'il ne croyoit point, fit des propos 
fitions a la comteſſe qui hefita. Une 
femme: qui balance dans une pareille 
poſition, n'attend que Vinſtant de ſe 
rendre. Le marquis Sen appercut, & 
voulant prevenir la reponſe de Beliſe, 
ii commenca a ſe debarrafſer de ſor 
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Bu: Colp orteure. 47 
demarche alloit Ge Sarzanne; 
voulut Varreter,, en lui diſant qu'elle 
devoit etre à deux pas de chez elle. 
Il eſt vrai, Madame, que vous n'etes. 
point fort eloignee de votre hotel, 
mais graces a: art de mon. cocher , 
nous n'y ſerons pas arrivès avant un bon 
uart-· d heure, & vous devez ſentir qu A 
bur beaucoup mains de temps. en- 
core un coup, sècria Beliſe, vous ny: 
penſez pas, Monſieur, je vois dici 
ma porte, & avant deu minutes Je: 
fais chez moi. Cela pourroit étre, 
Madame, repartit le marquis, fi vous 
aviez ire a un cocher ordinaire, A 
un de ces ignorants qui ne . conritt: 
point la marche nocturne; mais voyez, 
de grace, Fallure de ces "chevittix;; & 
comment mon. cocher, en leur faiſarte | 
faire la mancevvre du 7igrag , adoucit 
le mouvement de la voĩture, & retarde- 
la marche qu il ſemble preſſer. Oh, 
pour le coup, dit la comteſſe , voila 
un de ces rafinements auxquels je ne 
mattendois pas, & je vous avouerai: 
que... Beliſe balbutia alors, & le 
marquis, reprenant ſon chapeau, lui 
dit, „Madame, vous &tes chez vous. La 
commeſſe ne revint "Lee de fon eton- 


* 


43 Le Colporteur. 

nement, elle voulut engager Sarzanne 
à entrer, mais il Sexcuſa ſur Vobliga- 
tion ou il etoit de reconduire d'autres 
dames. Beliſe paſſa une nuit douce; 
tel eſt Leffet du deſtin, un plaiſir vif 
prècede toujours un grand mal. La 
comteſſe a ſon rèveil s examina, & ſes 
decouvertes la frapperent; le marquis, 
Secria-t-elle., ſeroit-il aflez mal-hon- 
Pere ben ?ah, ciel! en quel erat 
ſuis-je? hola > quelqu'un. Fentrai dans 
le moment meme, continua eloquent 
monſieur Brochure, & comme javois 
.ete utile a dame: la comteſſe dans 
des occaſions plus delicates encore; z 
elle ne me laiſſa point douter de ſon 
petit accident. Je portai un billet de ſa 
part au marquis de Sarzanne; celui: ci 

vint s'expliquer avec la comteſſe = Y 
Sexcuſant de bonne foi fur Fignorance 
ou il etoit de fa ſituation, il s'en plai- 
gnit à la Deſchamps de Vopera, qui re- 
jeta ce malheur ſur un miniſtre etran- | 
ger, lequel Vattribua a la femme dun 
fermier-general: celle: ci imputa la cauſe 
de cette indiſpoſition à un guidon des 
mouſquetaires qui ſoutint qu elle venoit 
d'une epiciere du quartier, qui jura que 


at ſix mois elle ne parloit qu'au 
Frere 


Le Colp brredy. | 
Fer queteur des capucins; ce religieux 
Sen prit vivement a la ducheſſe de***, 
Jaquelle. proteſta qu'elle ne recevoit | 
chez elle qu'un abbe Portugais , qui 
avoua qu'il avoit eu une converſation 
fort tendre avec mademoiſelle Brillant 
de la comè die Francoiſe (a): Vactrice, 
pour ſe diſculper, jeta la faute fur le 
marquis de C... mais comme ce ſei- 
gneur avoit et6 tue à Rosbach, les te- 
cherches n' allerent pas plus loin, & la 
genealogie de la maladie dont Beliſe 
venoit d' etre frappee , demeura i impar- 
faite. C'eſt ainſi que des titres conſu- 
mes dans un incendie, privent ſouvent 
des heritiers legitimes: de Pavantage 
de connoitre leur ſouchGe. 
5 La comreſſe, alarmee de ſon erar . 
ne ſongea qu au moyen de Sen tirer. 
Les premieres precautions alloient e etre 
Priſes , lorſqu'elle regut de Lyon une 
lettre de ſon mari, qui Vinformoit; que 


dans quatre jours il ſeroit A Haris: * 3 


ah! quel facheux contre temps; 8 'Ecria- | 
t-elle, & comment me tirerai-Je AE. 
ce re 5 Le comte mee „ mais i 
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30 Le Colparrenr. 
zeſt n& violent, & je ſuis perdue Sil 
- apperęoit de ma ſituation, „il $ap- 
peręoit de ma ſituation? Eh, comment 
pouvoir la lui cacher? Comment me 
*derober a ſes careſſes? Affecter une mi- 
graine, des vapeurs , une fievre ? Ces 
maladies feintes ne ſont bonnes que 
pour deux ou trois jours; que deve- 
nir? La mort ſeule peut me tirer de 
ce eruel embarras! Sarzanne entra 
dans le moment; la ſituation de la 
comteſſe le toucha, mais ſon imagi- 
nation, fertile en expedients , lui ſug- 
geèra bientét un moyen qui la tira 
d'affaire. Je connois aſſez le comte, 
dit le marquis 5 pour aller au devant 
de lui: Jaurai dans mon carroſſe la 
Lachanterie , la petite Chaumard & 
une autre veſtale de Topera : ces crea- 
tures agacantes , de leur naturel z ne 
manqueront point de faire à votre 
muri des Prevenances- auxquelles il ne 
pourta reſiſter ; il: paſſera dans un ca- 
binet voiſin, ity aura un] canape, & 
algre la ſantè de ces filles, bien conſ- 
tatèe par Pibrac & Morand, la perle 
de nos chirurgiens, il faudra qu'il tienne 
de Tune delles., la maladie dont vous 
Vafil iger ce ſoir, Lidèee elt excel. 
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; Jente, dit Beliſe, & vous meritez que : 
je vous pardonne en Havent du e | 


ſeil. | 
Le marquis ayant 792 toutes les di 
n poſitions conſequentes a cet arrange- 
ment, monta en carroſle avec ſes trois 
divinites qui „ pleines d'une fſante rare 
dans leur état, alloient porter un, poi- 
ſon factice dans le ſang du pauvre comte. 
On ſe rencontra a E one. Quoique le 
comte fit enchante de attention du 
marquis J il ſongea moins à Ven remer- 
cier, qu'à faire ſa cour aux trois nym- 
phes du magaſin de Vacademie. royale 
de muſique; mais comme il portoit 
Tequitè juſque dans ſes deſordres, & 
que dailleurs. il n'auroit pu donner la 
; preference à une de ces filles ſans 
faire injuſtice aux deux autres, il voulut 
-aſſez plaiſamment que le ſort decidat 
de ſes plaiſirs: on fit venir des 952% 
& la chance tomba ſur la Lani; Ee 
 preciſement celle que ji. dale, 
nommer. L'entretien fut long, 3 
E > bablement fort tendre: le comte en 
| :deſordre',, & la Lani echevelee furent 
| des temoins, parlants de la Fs qui ve- 
noit de ſe paſſer. Beliſe, malgre, ,{es- 
i - inquietudes ,. rioit en ſecret du 4 Piege 
E 2 


| 
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5a „ Colporteur, 
qu'on tendoit à fon mari , lorſque ces 
lui-ci ſortant de fa chaiſe , 7 jeta dans 
Jes bras. De ces premiers moments af - 
fectueux & paſſionnès on paſſa a la ta- 
ple, & de la table au lit; rien ne doit 
ſcandaliſer ici le lecteur auſtere: un 
mari, malgré la fingularite du fait, 
peut quelquefois coucher avec ſa femme. 
Le comte qui avoit repare les depen- 
"ſes qu'il avoit faites a Eſſone par une 
Ara conſommation de piſtaches am- 
 Hrees, & d'autres drogues artificielles , 
qui ne font honneur ni à la moderation 
:des, femmes „ ni ala complexion des 
hommes, fut tres. empreſſè auprès de 
Beliſe; on joua de part & d' autre la- 
mour, les tendres ſoupirs & les doux 
Eranouiſfements. Le lendemain ſe paſſa 
de la part du comte en devoirs & en 
viſites de bienſèance; la nuit vint, & 
Beliſe ſe trouva entre 168 bras de ſon 
maxi. J 'ofai - remarqua le Colporteur 
-en s'interrompant, lui conſeiller de 
Parler alors; elle me crut 4 E vole} 
ce qui arriva. 

La comteſfe pal b toute e eplorte dane 
pl cabinet de jour de ſon mari, elle le 

trouva enſeveli dans une reverie pro- 
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3 Iie Colporteur. 53 
& ne ſachant trop comment il pour- 
roit ſe dèbarraſſer delle , il lui montra 
des plans, des projets de tactique, & 
des memoires d'ou dependoit , diſoit-il 
modeſtement , le deſtin de Fetar. ' L'etat 
ne m'eſt rien, $'ecria Beliſe en pleurs, 
& je ne ſuis pas aſſez ſtupide pour lui 
prèéfèerer mon honneur & mes jours. 
Avez-vous pu, ſans rougir, me reduire a 
la triſte ſituation ou je ſuis? Que vou- 
lez-vous dire, Madame, repartit le 
comte, d'un ton d'etonnement affectè? 
Ce que je veux dire, Monſieur, repli-. 
qua Beliſe , ce que je veux dire? ah! 
pouvez- vous l'ignorer, & deviez- vous 
traiter ainſi une epouſe qui vous ado- 
re, & qui, depuis trois ans livree aux 
pleurs les plus amers, a compte pour 
perdus tous les moments qu'elle na point 
paſſes avec vous? Ah! pardon, mille 
fois pardon, adorable Beliſe, $'ecriale. 
comte, en ſe jetant aux genoux de ſa 
femme; un ami vient au devant de mol. 
avec une fille aimable, elle m'agace, 
& trois ans de retenue ont ete demen- 
tis par Perreur d'un inſtant. Quoi ! re- 
prit la comteſſe, aux portes de Paris, 
& au moment de me revoir, vous allez- 
Tous jeter imprudemment entre les bras 
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> une creature, Ah! Comte, quel Gio 


vous aimer', pour vous pardouner; des, 
ecarts auſſi afireux ! Oubliez tout, ma, 


chere Beliſe , repliqua' le comte, & 
ſdyez perſuadee que la tendreſſe la plus. 


vive reparera une faute dont vous me 
voyez confus. Levez-vous, hui dit la com- 
reſſe , en lui tendant une main qu'il 
baiſa mille fois. Et comme cette digne 
femme voulut etre genereuſe juſqu'au 


bout; il fut convenu qu'il ne ſeroit plus 


queſtion de cette fatale aventure, & 


que chacun deux de ſon core prendroit; 


dans le ſecret toutes les precautions: 
qui pourrojent lui en faire perdre le fou- 
venir. La comteſſe qui connoiſſoit la va- 
riete de mes talents, me confia la fante: 
de ſon mari, & un chirurgien habile 
eut ſoin de la ſienne. Après un mois 


nous mimes, lun & Fautre, ces deux 
Epoux dans le cas de ſe reunir , & 


tdut le monde fut content, nous autres 
d'avoir gagnè de Pargent , le marquis 
de Sarzanne d'avoir repare ſes torts , 
Beliſe d'en avoir impoſe auſſi finement 
au comte, & celui-ci de retrouver une 
femme tendre & indulgente qui lui fit 
abjurer pour jamais Vopera- & ſes inno- 
centes veſtales. Ce dernier parti ne 


Jy 
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nuiſit 1 aux affaires, car une expli- 
gation. avec la Lani auroit pu deranger, 
toutes nos meſures , ſuppoſe ,, comme 
cela peut arriver quelquefois, que la 
ſantè de cette danfeuls. nait pas ere, 
ſuſpecte; 3 on le croyoit d' autant plus, 
qu'elle n'avoit pas encore eu le comte 

de***, gentilhomme Piemontois „ que 
leécole avide de S. Come na vu par- 
tir de Paris qu'a regret. 
II faut convenir, dit le chevalier, 5 
que cette aventure eſt admirable , & 
que Brochure parle comme les livres 


qu'il vend. Vous avez donc, reprit ma. 


dame de Sarme , connu le comte 
de * . On ne peut davantage , ma- 
dame la Marquiſe, repondit le Colpor- 
teur; j'ai ſervi long-temps le mari & 
la femme ſans que Fun ſe doutät des 
ſervices que je rendois à l'autre: mais. 
comme ils me payoient tous deux fort 
mal, je m'aviſai de leur jouer un bon, 
tour; je les fis, pour me venger, cou- 
cher Fun avec l'autre en bonne forrang. 
Eh comment cela, repartit le cheva- 
lier ? Par Teffer de mon art, repliqua 

gravement monſieur Rrockure: | | 
Le comte de***, dont la fortune 
ne conſiſtoit alors quien eſperances ,. 
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Eroit venu a Paris pour y chercher une 


| heritiere. It avoit un grand nom auquel 


il joignoit de Feſprir & le talent d'en 
impoſer. Mademoiſelle de V * ** qui vi- 
voit ſous la tutelle d'un oncle qui Vavoir 


miſe au couvent, e eſt-à-dire, a une èecole 


on Pon appren@ bientot qu'on eſt nee” 
pour un mari 3 cette jeune perſonne 
entra dans le ende vit le comte *, 
& tous deux ſe phirdar ſans s'etudier 
trop. Le mariage fuivit de pres la pre- 
miere declaration. Le comte qui avoir” 


| Epuiſe preſque tous les plaiſirs de Pa- 
ris „ & qui craignoit avec trop de rai- 


ſon que fa femme ne voulũit „ainſi que 
lui, parcourir le monde, Prit le parti 
de retourner en Pièmont, ou la deſti- 


nee avoit dit qu'il verroit accomplir ſor” 


horoſcope. La jeune comteſſe fut à 


peine arrvèe, que tous les venus des 


courtiſans lui furent adreſſes ; elle les 
Econta tous, en rendit quelques: uns heu- 
reux, & fit le deſeſpoir du comte qur 


avoit ie: malheur d'etre jaloux. Le peu 
de precaution que madame dle 


prenoit dans les infidelites quelle "I 
ſoit , porta le comte à des excès qui: 
Etonneroient ailleurs que dans un Ita- 
lien. Le comte las de ſe contraindre th 
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#bandonna pour ain dire ſa femme 2 
elle-meme : mais comme il ne vouloit 
Point s 'afficher dans ſa propre parrie 3 5 
il prit le parti de retourner a Paris, 
il ſe propoſoit d'ailleurs de ſe venger 


ſur les nymphes liriques , des affronts - 


que fa femme lui faiſoit 3 car tout 


homme de condition qu'il etoit , il con- 


noiſſoit aſſez pen le monde pour pren- 
dre ces miſeres au tragique. Comme je 


| | Foursilſvis Ihotel où ils logeoient, ji eus 


bientot occaſion d'en etre recherche ; 


je vendis des livres au mari, & portai | 
des lettres à la femme. Ce manege, 
dont les details ne meritent pas d'&tre 
approfondis „ dura pendant deux mois ; 


& comme jetois fort mècontentꝭde Pun 


&& de Tautre, j'allois tous les jours ho 
hotel ſans paſſer dans leur apparte- 
ment. Madame de qui etoit deve- 
nue, au bal de Vopera , amoureuſe 


folle d'un jeune Anglois qui effacoit', 
par le faſte de ſon luxe, tous ceux de 
| fa nation qui brilloient a Paris, crut 
que je pourrois la ſervir dans cette in- 
trigue où elle avoit à redouter la jalou- | 


fie furieuſe, non pas de ſon mari qui 


ne s'en ſoucioit plus, mais d'un baron 


Allemand qui la tyranniſoit, & "_ Pre- 


. 
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tendoit- avoir le droit d'agir de-la forts; 
La comteſſe m'appella, & aptes m'a- 
voir peint, avec un emportement mar- 
què, ſa flamme & ſon embarras, je 
lui promis qu' avant deux jours elle au- 
roit une entrevue avec ſon Anglois dans 
une des chambres que j'ai, pour le 
bien du ſervice , dans chaque quartier 
de Paris. Je ſortois à peine de Vappar- 
tement de madame de *** , que ſon 
mari m' appella. Comme je penfat qu'il 
vouloit des livres, je lui preſenrai un 
ouvrage qui venoit de paroitre b fous le. 
titre des Delices du ſentiment ; c toit un 
petit roman du chevalier de Mouhy ,- 
diviſe en quatre gros volumes auſſi pe- 
ſants que l eſprit de leur auteur. A Vaf: 
pect de ces énormes brochures, le 
comte s'emporta vivement , & apres . 
avoir declame contre la police, les cen- 
ſeurs, les papetiers & les imprimeurs , il 
attaqua les corps auguſtes des auteurs; 
des colporteurs & des lecteurs, & ſou- 
tint , dans ſa colere , que tous ceux 
qui imprimoient, toleroient , vendoient 
& liſoient les ceuvres de Peternel che- 
valier de Mouhy „ Etoient des gens a 
pendre. 

La fureur du comte „ que rien ne 


1  Colporteur I 
oit exlmer , m'engagea à prendre 
conge de lui; mais il me retint , ſous 


pretexte qu'il avoir un ſecrer-i important 


a-me confier, & par une manie que 


Je n'ai jamais pu concevoir , il me fit 


jurer, avant qu'il S'expliquat , non pas 
de lui garder le ſecret, mais de ne ven- 
dre jamais aucun ouvrage du chevalier 
de Mouny. Comme ce ſerment ne pour 
voit me nuire, je le fis de bon cœur, 
Le comte Saſſied alors, & me tene 
dant une chaiſe qui etoit 2 core de ſon 


fauteuil, il me prit les mains „ & me 


les ſerrant affectueuſement: toi ſeul, 


mon cher Brochure, me dit-il, toi ſeul 


peux me ſauver la vie. Vous m effrayez; 
monſieur le Comte, lui rèpondis-je 5 


achevez de grace. Tu connois, mon 
cher ami, reprit monſieur de, la 


petite Hus du theatre Frangois „je Ta- 


dore, je crois qu'elle m'aime; mais 
un maudit financier Yobſede , & affece . 


tant une vive tendreſſe pour deux en- 


fants dont il croit ètre le pere, il ne 


ſort point de chez ſa maĩtreſſe, & af 


ſomme du poids de fa paternitè. Ima- 
gine, mon cher Brochure, le moyen 


de me procurer une entrevue avec cette 


aimable actrice, & compte ſur les 


effets de ma reconnoiſſance. > 
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Ce que vous me propoſez la, repri 8 
je, eſt très- difficile: ce financier eſt 
 receveur-general des parties caſuelles; 
i 'eft de Pacademie des inſcriptions , 
& ſa maiĩtreſſe eſt comedienne : voila; . 
Monſieur , trois grands obſtacles que 
je ne me-promets pas de vaincre. Mais 
que peuvent avoir , reprit le comte; 
de commun ſes titres & la - profeſſion 
de ſon amante avec ma paſſion ? Ecou- 
rez , repartis- je, & vous le ſaurez. 

Cet homme comme receveur- genẽ- 
py des parties caſuelles, a la nomina- | 
tion de trente emplois; ceux qui ſont 
Femplis par des commis caducs , ſont 
brigues par des ſurnumèraires, & ce 
ſont preciſement ces employes expec- 
rants , qui, voulant meriter ſes bonnes 
graces , font jour & nuit le guet devant 
la maiſon, & dans les rues voiſines. 
LV eſpoir d'une place rend tous ces gar- 
cons ecrituriers vigilants, & il neſt gue- 
re poſſible de les trouver en defaut. 
Le financier eſt de académie des inſ- 
criptions & belles- lettres: ſi vous me 
demandez pourquoi, je prendrai la li- 
berte de vous renvoyer a fon cuiſinier, 
qui vous le dira. Cette qualite inonde ſa 
maiſon de petits auteurs s paraſites , Te | 


# 
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de vieux ſavants qui font dans Pinte- | 
rieur ce que les commis ſurnumeraires 
font au dehors; la demoiſelle eſt enfin 
comèdienne b & par conſequent ſoup- 
connee d'infidelite. De-la vient que ſon 
amant tient a ſes gages la Lamotte & 

la Fleuri (4), deux douairieres de Fu- 
nivers, & duegnes incommodes; une 
demeure dans ta maiſon, & Tautre a 
coòtè. Jugez , Monſieur, sil eſt aiſè de 
ſurmonter ces trois obſtacles reunis. 
Javoue que tu m'effraies , reprit le 
comte; mais Jai confiance en toi. Je 
vais, repondis-Jje , tacher de remplir 
votre eſpoir; mais ſouvenez-vous que je 
ne vous prqmets rien. Ma batterie erant 
diſpoſèe, je retournai deux jours apres 1 
chez le mari & chez la femme; & 8 
ayant fait à chacun d'eux une hiſtoire = 
aer plauſible, j; aſſignai pour le meme = 
-Jour le rendez-vous dans une chambre, | | 
rue de Seine, que je louois depuis qua- | 
tre ans de Fedron, pour ces ſortes d'ex- 
Fer clandeſtines. Votre almable | [! 
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3 premiere de ces 3 veſt retiree de | 
la comedie, & VFautre' de cette vie; elles étojent 
les pour voyeuſes du feu maréchal de Saxe La La- 
motte avoir le departement * ng * * ru | 
celui des * 28 | 
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Anglois, dis. je a la comteſſe, doit Ey 
rendre: mais comme le Sltillarous: te 
Lievre, qui eſt le proprietaire de la mai- 
ſon, elt un homme indiſcret, je vous 
ptèviens que vous y ſerez fans lumie- 
res; venez a ſix heures preciſes a quel- 
-ques pas de-la, j'irai vous prendre pour 
vous remettre entre les bras de VA- 
mour. Elle de me remercier tendre- 
ment, & moi de ſourire. Je paſſai, 
fans dire mot, chez le comte, a qui je 
fis le meme compliment. Ah! je ſavois 
bien, mon cher Brochure, $ecria-t-il,, 

que tu avois trop d'intelligence pour ne 
point te tirer de ce pas: va, mon cher, je 
ſerai exact, mais compte 155 ta fortune. 

:  Lheure du rendez-vous arriva J in- 

troduiſis le comte avec un air myſte- 

rieux, & je le priai de parler ſi bas 

qu'il ne put etre entendu. Mon homme 
ne fut pas plutòt niche. dans ſon cabi- 
net a bonnes fortunes, que je deſcen- 
dis pour aller eee la fauſſe actri- 
ce. Auſſi-tot que je parus aux yeux de 
la comteſſe, elle ne put sempecher de 
Secrier : y eſt-il? ? Pouvez-vous en dou- 
ter, lui repondis-je ? il vous attend 
avec Pimparience la plus vive. A ces 
mots, madame de* * * ſortit de fa voi- 
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ture, & prit mon a Je la conduiſis 
dans la chambre ou le pretendu Anglois - 
Tattendoit, & } je me retirai dans un ca- 
binet voiſin où je me barricadai à tout 
evenement. Une ſimple cloiſon ſepa- 
rant les deux appartements , Je m'ap- 
prochai doucement pour ne pas perdre 
un mot d'un entretien qui devoit etre 
ſingulier. Les premiers tranſports ecla- 
terent de la part du comte, qui » ne ſe 
poſſedant plus, jeta, autant que Jen pus 
 Juger , la fauſſe actrice ſur un ſopha, 
temoin remuant des plaiſirs que cet 
aimable couple y gotta. Non, de ma 
vie, diſoit le comte hors de Ni meme, 
je mai joui d'un moment plus doux-, 
& je viens de connoitre la volupte pour 
la premiere fois. Ces mots, Prononces 
d'une voix entrecoupee., ne permirent 
point encore à la comteſſe de recon- 
noitre ſon mari : illuſion dans laquelle 
madame de ** Etoit, la perdit; elle 

parla , & quoique les choſes tendres 
qu'elle diſoit duſſent la faire niecon- 
noitre par fon epoux , le ſon de ſa voix 
la trahit , & le comte interdit demeura 
penſif en la reconnoiſſant. Madame 
de, indignee de ne Point voir le pre- 
Fenn Anglois reponidre : a ſes careſles , 
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lui demanda d'oùò provenoit Fair froid 
qu'il lui montroit; on ſont donc, mon 
cher Sidnei , lui diſoit la comteſſe, ou 
ſont les tranſports que vous faiſiez ecla- 
ter tout a Fheure , & que vous faites- 
vous ſucceder a Famant le plus ten- 
dre? Un mari, Madame, repliqua vi- 
vement monſieur de „ & un mari 
-outrage qui va vous immoler a ſa fu- 
reur. La comteſſe, qui prefera ſes jours 
aſa gloire, jeta les hauts cris, & de- 
manda du ſecours. Freron , qui etoit 
au deſſous, fut attire par le bruit., & 
il entra dans la chambre que j avois ou- 
pliè de fermer. Monſieur de * * cro- 
yant que c' toit moi, ſe jeta ſur lui, & 
le laiſſa preſque mort ſur la place; ſes 
plaintes firent connoitre au comte qu'il 
Setoit mepris , & apres avoir fait venir 
une lumiere, il reconnut le heros de 
TEcoſſoiſe expirant ſur le plancher. Eh 
quoi! C'eſt toi, faiſeur de feuilles, lui 
dit le comte etonne, Eh oui, Monſei- 
gneur { voyez dans quel etat vous venez 
de me mettre! C'eſt apres demain le 
vingt du mois; que dira le libraire Lam- 
bert, ſi je ne lui delivre pas ce ſoir le 
paquet d'injures que je lui vends tous 
les dix jours ? Ma femme eſt. grofſe, 
n'importe 


(4 > 
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it impotte de qui? Jai 8 enfants 5 
ou prendre du pain ? On ne mange 


point ici avec Thonnsur, & quand cela 1 
feroit vivre, je n' en mourrois pas moins 
de faim; il faut donc , pour ſoutenir ma 52 
famille, que je devienne coquin par be- 
ſoin ; il vaut mieux Ferre . dans mon 
grenier que ſur les grands chemins, & 
jaime mieux etre Freron que Makin 3 
2 5 repliqua le comte, l'un vaut Pau- 
; leve- toi, voila dix ecus , fais-toi +. 
_ ſer. Reviendrez-vous demain, Mon- 
ſeigneur, lui demanda Peffronte ecri- _ 
vaſſier? Non, repondit le comte, mais 
fi tu veux que je te laiſſe aujourd'hui 
avec un bras de moins pour la meme - 
ſomme, tu peux parler, tu ne perdras 
pas à ce marché , & le public y a- 


gnera ſurement. 


Fréron, ſatisfait de fa j journee , def- 


cendit comme il put, & s'enivra le 
meme ſoir avec les amis de fa femme. 


Le faiſeur de feuilles ne fut pas plurot 
ſorti , que la comteſſe qui s toit cachee 
pendant toute la converſation , leva fa. 
coëffe, & voulut prendre un ton plai- 

ſant ſur la ſurpriſe prètendue affectee 


qu elle faiſoit a ſon mari; mais celui-ci 


n'en fut point la dupe , & la prenant 
Tome 1, | 
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aſſez rudement par le bras, il la foręa 
de ſortir & d'entrer dans un fiacre 
qu'il avoit pris pour qu'on ne reconnut 
point ſon equipage. La comteſſe monta 
en tremblant, & demanda d'une voix ex- 
pirante oli on vouloit la mener. En An- 
gleterre, Madame, en Angleterre, repon- 
- Bir le comte; vous verrez la tous les Sid- 
neis du monde. Je croyois, repartit ma- 
dame de *, en affectant un ton meil- 
leur, que vous me meniez a la comedie: 
 Frangoiſe. Et pourquoi, s'il vous plait , 
xepliqua le comte? Pour y voir, repondit- 
elle, toutes les Hus de Funivers. La repar- 
tie eſt bonne, dit le comte, & metrite 
que je te faſſe grace. Madame de ***, 
peneétrèe des ſentiments de fon mari, 
ſe jeta à ſon con; tout fut oubliè, & 
le reſte de la ſoirke ſe paſſa en chaſes 
-extraordinaires : les deux epoux ſoupe- iſ 
tent enſemble, & ce qui'etonnera a 
Paris , ou une pareille familiarite eſt 
-indecenre , ils concherent dans le me- 
me lit, fe reveillerent contents, & ſe 
promirent lun & Pautre de réaliſer 
Terreur de la veille par le moyen d'un 
agent moins perfide que moi. 
Mais en effet, dit madame de Sar- 
me, cette aventure devoit vous meri- 
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ter une correction. Auſh s'en eft-il fort 
mal trouve , je penſe, reprit le cheva- 
lier. Monſieur le chevalier penſe mal, 
repliqua le Colporteur , & toute la 
colere du comte-$s'eſt etendue ſur Fre- 
ron: d'ailleurs je ſuis un homme pu- 
blic, & quand on porte à ſa bouton- 
niere le ſceau de la police, on ne 
craint ni pour ſes epaules ni pour ſes 
oreilles. La vieille ducheſſe D***, 
dont j'avois divulguè un jour une nil 

toire aſſez ſinguliere, saviſa de charger 
ſon ecuyer du ſoin de me corriger 
mais ce reparateur des torts eut liew 
de ſe repentir de ſa miſſion, & la perte 
de ſa place qui de Fecurie pouvoit le, 
conduire au lit de fa maitreſſe , ſuivit 

fa temerite. Eh, quel etoit corre aven- 
ture, demanda la marquiſe? On ne 
peut rien vous refuſer, ; Madame: re- 
prit Brochure: la voici. 

La ducheſſe D*** eſt, comme per- 
ſoove ne l'ignore, une Ft ces femmes 
dont le nom, fali par le libertinage , 
eſt devenu une injure. Laſſee d'avoir 
cherche à epuiſer Paris, elle réſolut 
Fannee derniere d'aller paſſer les beau 
jours du printemps dans une de ſes 

terres de Picardie. Je ne vous dirai 
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pas ce qu 'elle fit a cette campagne; 


vous ſaurez ſeulement que ces quatre 
chaſſeurs en moururent, & que FVeve- 
que d' Amiens interdit le cure du lieu, 
fes deux vicaires & un couvent de: 
grands- carmes, que dans fa jeuneſſe 
elle avoit fonde par precaution , a une: 
portee de fuſik de ſon chateau. Le: 
ſcandale étant au comble, la ducheſſe 
partit ſeule dans fa chaiſe, & wayant 
devant elle qu'un valet de chambre qui 
couroit. Le jour cammengoit à tom 
ber, lorſquelle traverſa la forèt de: 
Senlis; un voleur armè arreta le poſ- 
tillon, & paſſa de- la aupres de la du- 
cheſſe A qui if fit le compliment d'u- 
ſage chez ces meſſieurs. Cette dame: 
effrayee tira ſa bourſe, ſa montre & 
ſes boucles d'oreille qu'elle donna au 

voleur. Celui - ci avoit examine avec: 


ſoin la ducheſſe, tandis qu'elle etoit; 


occupèe a ſe depouiller , & lui trou- 
vant un reſte @agrements, il lui offrit 


la main le plus poliment du monde „ 


pour Fengager a- deſcendre. Madame 


de , qui ne devinoit point où cela 


devoit la mener, fit quelques reſiſtan- 
ces qui augmenterent Fempreſſement 


du voleur; elle deſcendit enfin toute 


w 4a 
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tremblante, & faivir cet homme dans 
un bocage qui etoit a quelques pas du 
chemin: c'eſt la qu ayant place la du- 


cheſſe ſur un lit de -gazon forme par 


les mains de la nature, il la fit paſſer 
de la crainte à la volupre. Madame 
de, livrée toute entiere au plaiſir 
qu'elle refſantoit; $'ecria_ dans un de 
ces moments ou l'ame va $'aneantir : 
ak, cher voleur ! Celui-ci fit les choſes 
de fort bonne grace aux vols pres qu'il 
ne rendit point, & la ducheſfe, con- 
tente d'avoir trouvè une aventure heu- 
reuſe dans une circonſtance ou elle 
craignoit pour ſes jours, reprit dans 


ſa chaiſe le chemin de Paris: & com- 


me elle eſt par ſa naiſſance, ſes mœurs 5 


& !hiſtoire de ſa vie au defſus des pre- 


juges , elle raconta le meme ſoir cette 
anecdote à Clèon qui me la rendit le 


lendemain pour en faire mon profit. 
Parhleu, dit le chevalier , Cl&on n'a- 


voit-pas beſoin de ton canal, & Va- 
venture etoit en bonnes mains pour 


aller loin. Quel eſt donc cet homme, 


demanda madame de Sarme? C'eſt une 
eſpece dont je laiſſe le ſoin à Bro- 


1 de vous faire les honneurs. 1 201 
Clèon; puiſque madame la marquiſe 


et —ͤ—„— 
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eſt curieuſe de le connoitre, eſt Fhom- 
me le plus laid & le plus mechant de 
Paris; le ſignalement eſt court, mais 
il eſt exad, & d'après lui, madame 
reconnoitroit mon Cleon parmi deux 
mille hommes. Fils d'un notaire qui a 
porte ſa fortune fort loin, puiſqu il eſt 
mort doyen de ſa communauté, il a 
eu une education honnere qui la mis 


en état de ſe faufiler de bonne heure 


dans le grand monde, ol il a potte le 


talent que la corruption du ſiecle y a 


rendu le plus eſtimable; je parle du 
perſiflage, eſpece de jargon ou, ſous 
le maſque de la politeſſe & des ecards 7 
le ſarcaſme inſolent & la maligne iro- 
nie triomphent. Lie, par ſon caractere, 
avec le comte D*, ſeigneur aima- 
ble, qui ſeroit Fhomme de France le 
plus recherche , $i] avoit en bon eſ- 
prit ce qu'il a en ſaillies & en epigram- 
mes; Cleon geſt etaye de lui pour 
faire la guerre au genre humain: les 
grands, les filles & les auteurs paſſent 
tous les jours en revue devant eux, & 
leurs jugements, toujours defavorables 
a ceux que leur mechancete a cites A 
leur tribunal , effraient les plus deter- 


- mines, Jen appelle au célebre Pixon 
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qui, ne voulant plus aller diner chez 
le comte D***, dit que fon hotel 
Etoit une compintls (a), dont Clcon 
Etoit le hourreau. Les gens de lettres, 
qui le craignent, ont la baſſeſſe d'aller 
lui lire leurs ouvrages, & d'implorer 
fa voix. Cleon, qui a acquis dans le 
commerce des auteurs une ſorte de lit- 
terature , decide d'un ton deſpotique 


qui en impoſe ſouvent aux hommes 


les plus éclairés. 
Partiſan de tous les fpeRacles; il 
frequente aſſidument tous les theatres z 
il a fa place marquee dans les foyers, 
& des qu'il parle, nos jeunes etourdis 
s'aſſemblent, & la populace litteraire 


Tenvironne: Tariſtarque prononce alors 


& condamne. II eſt à remarquer qu'il 


n'a jamais dit du bien que des morts. 
Nouvel aretin du Parnaſſe, il cherche 


a ſe faire un nom, & il y revuſſit par 
ſes horreurs. Jugez de lui, Madame, 
par la peinture que Greſſet en a faite 
dans ſon mechant : Cléon reſt” point 
ſon nom, le public le lui a donne de- 
puis que Greſſet ra nommé ainſi dans 


= 
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ſa comédie, & Nog perſonnage que je | 
vous peins eſt Dut**, Ah! ciel, $ecria 
la marquiſe, je ne connois rien autre! 
n'eſt-ce pas de grand homme mal fait, 

qui, portant une groſſe lorgnette, ſem- 

ble inſulter tous ceux qu'il regarde ? 3 
Habille le martin en portefatx , vete- 
ment qu'il ne devroit jamais quitter , 
parce qu'il va tres-bien a l'air de ſon _ 
vidage , il court tout Paris, & par une 
mal- adreſſe ſinguliere, il ſe fait voir 
pour rien. C'eſt un ſot, reprit le che- 
valier, Jai paye le rhinoceros , & cet 
animal n'etoit aſſurement pas meilleur 
a voir que lui. Eh! que fait cet hom 
me, repartit la marquiſe? Des me- - 
chancetes, repliqua Brochure; voyez, 
Madame, le recueil d'eſtampes-que je 
viens de vous laiſſer, vous y trouverez 
ſon portrait avec quatre vers qui le 
deſignent très- bien. Ouvrons , dit le 
chevalier; ma foi, Ceſt lui - meme , 


liſons: 


Sans nom & ſans ttat, fon impudente audace 
L'a faufile parmi 1 grands, 3 

Mais à quel titre a-t-il merate cette place i 

Sil ceſſe de medire , il a plus de talents, © 


Croiriez- vous, reprit madame de 
Sarmé, qu'on m'a voulu perſuader que 
5 cet 


\ 
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cet Gomms avoit des femmes. De 
celles qu on paie ,: repliqua le cheva- | 
lier, & qui courent les rues comme 
les fiacres. Non, Monſieur, repondit _ 
1a marquiſe, des femmes de ſpectacles. x 
Cela revient à peu pres. au meme, , 
repliqua le chevalier; mais ſi vous en 
exceptez cette groſſe actrice de la co-- 
-medie Italienne, qui reſemble à la 
croix de S. Louis, que tout le monde 
veut avoir, & dont perſonne ne. ſe ſou- 
cie, je ne lache pas qu il ait eu aucune 
femme de theatre ; d ailleurs ces ſortes 
de bonnes fortunes ſont ſi peu impor- 
tantes & fi communes, que le Cleon 
n'en ſeroit pas plus eſtimable, quand 

il auroit epouſeè toutes les veuves wy 
quatre theatres de Paris. | 
Je laiſſe parler M. le chere pere 
ce qu'il parle bien, reptit Brochure d'un 
ton anodin: mais je ſais qu'il a eu une 
femme de diſtinction; & vous ceflerez 


de hauſſer les alles, bY fi vous daignez ; 
m'entendre. 2D S729. 51 1 11 2 | 
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Cleon , puiſque vous continuez à lui 
donner ce nom, a eu de bonnes fortunes; _ 
croyez-en un temoin oculaire. J'avois 
alors FPhonneur 4'etre le facteur de ma- 


4 dame la marquiſe de n al 723 " "0 
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efilante de ſes ee A Clèon. Quoi! 

certe belle femme auroit eu ce magot? 
repartit madame de Sarmè, cela eſt 
_ Incroyable, Mais non pas impoſſible, 
comme vous allez le voir, rèpondit le 
Colporteur: la marquiſe de * * * avoit 
perdu beaucoup au brelan 3' ſa parole 
engagèe à deux gros Allemands qui ne 
vouloient fe payer que de bonnes rai- 
ſons & d' argent comptant, exigeoit 
quelle ſatisf it le lendemain. Tous les 
coffres des notaires de Paris lui furent 
fermes, & le pere de Cleon, par qui elle 
termina ſes courſes, fut auſſi inflexible 
què ſes confreres. La marquiſe de 
ſortoit déſeſpèrèe , lorſque Cleon ſe 
trouva à Cote delle „& lui offrit la 
main pour monter dans ſa voiture. 
Madame de prerextant qu'elle avoit 
des affaires importantes a lui co mmuni- 
quer; l'engagea de monter avec elle. 
Clèon, eacharite de la propoſition: #: de- 
*buraparun compliment hoanete;{habi- 
| tude on il eſt de dire des choſes fackeu- 
ſes lui donnant un air embarraſſè, quand 
il faut ètre poli. Il eut en parlant à la 
marquiſe de“ une contenance decon- 
gertèe qui paſſa pour de ſamour dans Fel 
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ſeuſe d'ailleurs. * marquiſe qui crut 
avoir ſubjugue. Clèon, lui parla de ſes 
beſoins, & d'un certain contrat ſur la ville 


qu elle vouloit hypothequer pour y ſatis- 


faire. Le méchant qui a une charge de 
payeur de rentes, fut charme de trouver 
cette occaſion; il prit le contrat dont per- 
ſonne ne vouloit, par la crainte que la di- 


minution des interets avoit-generalement 


rèépandu, & promis de revenir l'après- 
midi remettre à la marquiſe la ſomme 
dont elle avoit beſoin pour acquitter ſa 


dette. Cleon tint effectivement parole, 
il entra avec un ſac dior: la marquiſe, 


- nonchalamment couchèe ſur une chaiſe 


longue, revoit à ſon malheur. Cléèon 
qu'elle affecta de ne pas voir, profita de 


cette feinte, & lui donna un baiſer; 
cette premiere careſſe en amena une 
ſeconde, & le méchant fut heureux 
avant d'avoir mis bas ſon ſac. La bonne 
dame cria à la ſurpriſe, ſe plaignit ame- 
. rement de la mèéſalliance, compta ſon 


or, & ſe conſola dans les bras de Cleon 


à qui elle a donne la reputation d'un 
EN Soit habitude de yoir- ge 
. meme. homme, ſoit crainte de rougir 
en , congediant celui que fon à. reutlu 
TO" e FIN de quatre 
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mois avec Cleon. Ce commerce auroit 
meme dure plus long-temps, fi une 
indiſcrètion de ce payeur de rentes neut 


mis le comble à ſon inſolence. 
 Oblige de faire un voyage de quel- 


ques ſemaines, Cleon revenoit a Paris, 


lorſque ſe trouvant a Meauæx, il deman- 
da a diner à POurs, auberge od il n'y a 
pas plus de ſureté pour la ſantè que 
Pour la bourſe. L'hote lui propoſa de 
paſſer dans la chambre d'un homme de 
condition dont les terres etojent dans 
le voiſinage, & que la goutte retenoit 
chez lui. leon qui n'aimoit point 3 
manger ſeul, parce qu'il lui falloit des 
victimes à inimoler , ſe mit à table avec 
Tetranger qui, cachant ſes marques de 
diſtinction, affectoit la bonhommie 
chun ſeigneur campagnard. Clèon s ap- 
percevant que cet homme connoiſſoit 
* & la cour & Paris, lui demanda très- 
indiſcrètement, par qui la | marquiſe 
de toit alors entretenue. Par moi, 
repondit ſechement ce gentilhomme. 
En ͤce cas, reprit Cleon ſans $Semou- 
voir; nous ſummes deux, Apprenez, fa- 
":guin ,-repliqua Yhomme de condition; a 
reſpetter ma femme. Le méchant, ſins 
7 Paras tia 2 Prit un cure · dem * 
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leva d'un ait aiſe : & dit en sen allant, 
twat; je ne m'en doutois pas. 

Le marquis, inſtruit de la conduite de 
fa femme, arriva à Paris le meme ſoir, 
conſigna Clton: au ſuiſſe qui le nomma 
au ſignalement, & paſſa dans Tapparte- | 
ment de madame qui, voulant imiter 
Fexemple de toutes celles qui trompent 
leurs maris , ſauta au cou du marquis 


A 

. à qui elle reprocha tendrement la lon- 

5 gueur de ſon abſence ; mais celui-ci ne 

t voulant point jouit de la, perfidie de ſa 

4 femme, ſe contenta de la prier de $'e- 
$ pargnerſes careſſes. Quoi ! Monſieur, lui 

C dit-elle ? Point de propos, Madame, > 
e repondit le marquis, je ſais tout: voyez 

e tout Punivers , ceſt moi qui vous en 

J- _ conjure de la meilleure foi du monde „* 
3 mais faites-moi la grace de chaſſer un 

s- impudent que le ſuiſſe àa reconnu d'a- 
ſe bord au portrait que je lui en ai fait. 

* Adieu, Madame, je retourne dans mes 

e. terres comptant ſur la grace que je 
u- vous demande. La marquiſe de 
A- rougit, & ne doutant point que le 
LA méchant avoit ete indiſcret, elle renou- 

ns vella elle-me@me la defenſe que ſon 
e mari venoit de faire au ſuiſſe; mais 


toutes ces precautions etoient inutiles, 


| 

| 

1 
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Cleon' s'6toit-juge le premier; & Aarr&: 
dune anecdote qui rendoit fa mechan- 


_ cete plus cèlebre, il en fit Vhiſtoire 


du jour, & le poëte Moncrif en com- 
poſa une romance qui a eu un ſucces. 
egal aux moyens de plaire de cet aca- 
demicien, ouvrage admirable qui ren- 
ferme des ſecrets dont Fauteur a oubliè 
de fe ſervir. Mais ſavez- vous, Mar- 
r dit le chevalier, que Brochure 

a- Fepigramme en main, & qu'il s'en 
faut très-· peu qu'il ne ſoit un Cleon? 


Diriez-vous bien, reprit le Colpoxteur ,- 


que malgre tous les traits que je viens. 
de vous rapporter de cet homme, it. 
ya des gens dans le monde, „qui veu- 
lent ſoutenir qu'il n'eſt- point méchant ?. 
Je me defierois beaucoup, reprit ma- 
dame de Sarmè, du caractere des. 
perſonnes qui penſeroient ainſi: metiez- 
vous donc de mademoiſelle Gautier 
de la comèdie Francoiſe ; vous ſavex 
qu'elle a de fbeſprit. Clèon ayant im- 
mole toutes les victimes qui etoicat 
dans-te foyer, vint a notre actrice qu'il 
eſſaya de perſiffler. Quelqu'un, qui Fen- 
tendoit, dit: ne lecoutez point, Made- 
moiſelle, c'eſt- un methant. Lui me-. 
chant, SecriaVactrice ? Vous vous trom- 


F DS Tow 
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pez, ilnena pas leſprit, & ſon talent 
eſt de faire croire qu'il leit, pour, jouir 
du mèrite babare de ſe rendre redouta- 
ble aux ſots. Cleon, confondu fit une 
pirouette ſur le talon, & ne parla, de; 
ſa vie, à la, Gautier, Eh! qu'elt devenu 
la marquiſe de reprit mademoi- 


ſelle de Sarméè? On n'en entend plus, 


parler. Il y a- long-remps , Madame, 
repondir le Colpoſteur » que reriree du, 
commerce. "La marquiſe, de SE „ dans 
le commerce? Va, tu n'y gene pas 2 
mon pauvre Brochure, repliqua le che- 
valier; une femme ds, ſon nom ne, 
domme point dans ces miſeres-Ia. Excu- 
ſez-moi , Monſieur , repondit. le Col-, 
porteur, c'eſt un commerce. honorable, 
que toutes tes. femmes de la cour font 
ou voudroient faire. Je ne vous entends. 


Point, repartit madame de Sarme. Vous, 


mentendrez, Madame, pourſuivit Bro- 
chure, ſi vous daignez mecouter. 
Vous ſavez, madame la Marquiſe, 
quiil y a dans le monde quatre ſortes 
de reformes. que les femmes, qui ont 
vecu, enk ae 49908 {nes Veulen 


faire une fin. 
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d'en rompre la meſurè, 


„ Te ern 


ture, & bercail de beaux-eſprits; Ceſt 


To chez elles que les auteurs qui deſirent 


une cèlébritè paſſagere, doivent aller 
Hre leurs productions ephemeres ; C'eſt 


la enfin ou ramour- propre en lunettes 
decide du ſort des pieces, & de la vogue 


des onvrages. Tel étoit autrefois Thôte! 
de Rambouillet fronde ſi juſtement par 
Boileau, & telle Etoit de nos jours la 
maiſon os madame de Graffigny , qui, 
à force de voir des gens &Feſprir, sima- 
gina qu'elle en avoit , & acheta d'un 


abbe les Lettres Peruviennes qu'elle oſa 


publier ſous ſon nom en 1748. Les 
Petits bèenéfices qu'elle fit ſur cet ou- 
vrage , lui donnerent Fenvie' d'en ache-/ 
rerun ſecond; mais un autre abbe plus ge- 
niereux lui fir preſencde la piece de Cenie 
qui etoit d' abord en vers, & qu'il mit 
en proſe, pour obliger cone. dame pré- 
tendue be-effric: (a); tous ceux qui ont 


connu ne e red 4 one 


1 Rb s 12 


—_ 


— 


Y 40 u eſt fi vrai que cet fut originairement a 
faite en vers, que malgre K ſoin que Lauteur a pri 

en eſt reſté encore 33 

entiers, & meme des vers de maximes : or, ma- 


dame de 5 ayant avoaue qu elle n'en avoit 
e 


jamais fait, mande à ſes partilans ſi Cenie ' 
eſt ſon onvrage. Nous avons deux imitations en vers 
de 8 wy; Miche lon, uh au deſlous de Vou- 


* » * 
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de Luneville , ne m'accuſeront point 


dinjuſtice dans le portrait que je vous 


en fais, & comme elle avoit ſoixante 


ans, lorſqu'elle voulut etre auteur, elle 


auroit pu dire avec le Metromane de 
Pi Iron 9 | 3 | LI 


| Dans ma tte un beau jour ce talent fe 
trouba, 


4 Et jf avois ſoixante' ans, FO cela ne | 


riva. 4 | ; HF -3 412 2 


Mais, reprit la Wieden toutes les 
ee on Yon regoit les gens de let- 
tres , ne ſont point à dedaigner. Je ſuis, 


bien Eloignee de le penſer , repliqua 


Brochure ; madame Joffrin que Fauteur - 


dela comédie des philoſophes avoit on | 


tourner en ridicule a la premiere reprè- 
ſentation, eſt une dame reſpectable 
dont tout Paris embraſſa la defenſe; 
& le plat auteur de cette rapſodie des- 
honorante, fur oblige de ſupprimer 


cette ſcene: dont Fhorrenr ne rejailliſ- ä 


foir pourtant que fur toi 3 mais fuwons, 
nos réformes. 1 
Duautres prennent le parti de la devo- 
tion, & cabalent pour Dieu contre le 
prochain: ardentes à prier, violentes A 


medire , elles ne manquent point un, 


exereice ms 'ou elles gar etre 


Dez De Colporteur. | 
vues; mais elles feront gemir un mal - 
heureux artiſan qui attend apres ſon 
ſalaire; miſes uniment, mais avec une 
propretè recherchèe, elles ne pre- 
tendent point plaire,; & fi cela arrive, 
elles penſent comme le Tartuffe: 


I * avec le ciel des accommodements.. 


telle nous voyons aujourd hui la alt 
cheſſe de , qui depuis 1753'a deja 
27 5 huit fois de la, devotion. au plaifir}, 
laiſir A la devotioan, 
ee sf ESE pieuſes „ou qui veulent 
Vere, menent une vie douce ſans faſte 
N delicate ſans ſuperſſu; accoutumèes 
A paſſer leurs jours avec des jeſuites ou 
des pretres de TOratoire, elles imitent 
la fameuſe ducheſſe de eee qui 
ne pouvant plus jouir des plailirs de la 
vie que fon. temperament avoit epuiſes, 
& avilis, ni cabaler avec le cardinal de 
| Rez & les autres frondeurs ſe fit de- 
vote pour conſeryer.le got de Vintrigue. 
& de la tracaſferie, en prenant un parti, 
dans les affaires de la religion. Ma- 
dame de Chevreuſe, qui trouva plus d'eſ- 
prit dans les Janſeniftes que cher les je- 
ſuites, ſe rangea du cotè de Port-royal,, 


En rant ce parti, elle avoit la co 


Fg 
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ſolation d' etre encore d'un ſentiment 
oppoſe A celui de la cour. Nos dèvotes 
modernes forment deux diyiſions; June 


va ſauter ſur le tombeau du diacre Pad. 


ris, & Vautre ſanctifie le pere Girard, 

& prie pour le pere Guignard 4 confels 
ſeur & martyr. Il eſt vrai que Yarrerdu 
parlement de Paris, du 6 aodt der- 
nier, a diminue beaucoup la cabale je- 
ſuitique , & que Von prend ces deux 


religieux pour ce qu'ils ſont, Ceſt. a? 
dire, le pere Girard pour un ſeducteur; 


& Tautre pour un pendu. 
Le troiſieme genre de reforme , plus 
bruyant que les deux autres, gen e 


pas plus eſtimable parce qu il eſt preſ⸗ 


que toujours amenè par linteret, ou par 
une oiſiveté crapuleuſe. Les femmes 
ui embraſſent ce train de vie, n'ont 
4 5 occupation que de donner A 


jouer: telles ſont aujourd'hui la vi- 


comteſſe We pÞ***, la marquiſe. de 


1 & Kktemelle ducheſſe de 


Pha * * 5 wo n'a plus pour elle qu'une 
table de pharaon & le ſouvenir des plais 
firs qu'elle godta avec le due d' Orleans, 
regent du royaume. Ces femmes vivent 
exactement du produit du jeu. Ceux 
qui ignorent cette marotte, ne ſeront 
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pas faches de [apprendre | ici; car je 
 m'imagine bien, continua Brochure; 
que mes converſations ne ſeront pas 
Perdues pour tout le monde. 

Une de ces dames que I'on nomme a 
paris tripotieres, du nom aviliſſant des 
aſſemblees qu'elles tiennent, reunit trois 
ou quatre perſonnes en fonds „qui, for- 
mant entre elles une ſomme de 500 
louis, font valoir cet argent ſans qu 'el- 
les paroiſſent. La banque une fois éta- 
blie, on cherche un tailleur, c'eſt-a-dire 
un homme qui, tenant ſes: cartes, a le 
ſecret de les connoitre au tact, & de 
filer (a) celles qui ſont nuiſibles. On 
donne à cet honnète joueur deux louis 
par jour, un carroſſe & a ſouper: cet 
homme a ſous lui un ſecond qu'on nom- 
me croupier, & dont le ſoin eſt de payer 
les gagnants, ce qui ne Voccupe guere, 
& de faire payer les perdants , ce qui 
entraine plus d 'embarras : ; celui- ci jouit, 
au carroſſe pres , des memes avanta- 
ges que le tailleur , mais on exige de 
Jui qu il portera des manchettes fort 
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(42) Dans un dictionnaire Piimenroir,/ traduit du 
3 ; on apprend que fler la carte, c eſt la con- 
yertit adroitement de peite en gain. 
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Le Colp decir... - 
courtes, & qu'il ne prendra point de 
tabac. Fu reſtrictions , dit la mar- 
.quiſe, ſont tout-a-fair bizarres. Et ne- 
ceſſaires, Madame, repondit le Col- 
porteur; un homme qui manie Tor a 
poignèe, a bien vite eſcamore dix louis 
au moyen des grandes manchettes. Je 


"congois , repartit le chevalier, que cette 


ſarpercherie eſt poſſible; mais pour- 


quoi interdire Puſage du tabac à ce mal- 
heureux croupier? Ce neſt point, re- 


pliqua Brochure, le tabac qu'on lui in- 


terdit, mais la tabatiere. Ce croupier 
qui tient par intervalle un ou deux 


louis A ſa main, fait ſemblant de pren- 
dre du tabac, & enfonce cet or dans 
fa tabatiere. L'experience à clairé la 


deſſus les faiſeurs de fonds, & ils ſont 


devenus depuis quelques annees: inexo- 


rables ſur ces deux articles. Mais qui 
prend-on, demanda madame de Sarx- 
mè, pour faire ces perſonnages humi- 
liants? Des hommes comme il faut, 

rèépondit le Colporteur, qui aient Lair 


xn Seach aux nen & a imb 


quinze ans, de tirer les eaillexirs & les TO 
croupiers de Vordre royal & militaire de 


8. Louis 3 1], via dans Paris 1 mille 
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6 Le Colporteuir. 
:chevaliers' errants, qui, profanant cette 
marque d'honneur, vendent baſſement 
leurs mains a des femmes avides dar- 
>. aver | ? 

II y a d'autres racks encore pour ſe 
procurer des pontes, C'eſt- a- dire, des 
dupes. Les dames qui tiennent le tri- 
pot, (pardon du nom, madame la 
Marquiſe, mais c'eſt le mot propre) 

ont ſoin Tabor chez elles un eſſaim de 
| jolies crèatures, & un homme à tous 
les ſpectacles, que par dèriſion on ap- 
pelle le docteur Gobelius: celui-ci ma 
d'autre emploi que d'examiner a opera 
-ou à la''comedie'les etrangers qui ont 
: Fairennuye ; il les aborde, leur nomme 
une ducheſſe ou une marquife' qui vaut 
ſouvent mieux, & finit par leur propo- 
ſer un ſouper agrèable. Comme le Pa- 
riſien paſſe avec juſtice pour etre naturel- 
lement poli, un inconnu qu'on previent , 
attribue à a qualitè les attentions qu'on 
a pour lui, ſe livre avec tranſport des 
qu'on lui montre le plaiſir, ſuit ſon 
guide, &c fait ſon compliment à la mai- 
treſſe 4. la maiſon qui a toujours ſa 
repo nſe prète dans un livret quelle lui 
proſe Si Ferranger' balance, de jo- 
femmes, qui ſont payè es. pour 12 
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ger fur ſa phyſionomie qu'il doit etre 
heureux, lui propoſent de mettre un 


Jouis' en Heier avec lui, & de louis en 
louis on ruine la dupe , fans que ſes 
moities s appauvriſſent. L'heure du 


ſouper arrive, la gaietè & le Cham 
pagne font les honneurs du repas; le 
jour paroit, les femmes veulent | etre 
.ramenees : Toccalion eſt favorable; on 
eroit ſans peine pouvoir la mettre à pro- 


fit; mais les princeſſes qui ſont inſtrui- 
tes , veulent revoir le lendemain Ve- 


tranger au pharaon, & c'eſt 1a qu'elles 2 
lui donnent eee mats Ceſt de là auſſi 


-qu'on peut dater la ruine de tant d'hon- 


-netes gens que les Gobelius & les filles 
galantes préècipitent dans ces dange- 


-reux abymes. La maitreſſe de la mai- 
ſon voir tous ces malheurs de ſang-froid, 

& en tire ſon embonpoint; les faiſeurs 
de fonds lui paient les cartes à vingt 
ſous le jeu, & lui donnent cinquante 


cus par jour pour le ſouper & Ventre- 


tien d'un carroſſe de remiſe, qui va 
chercher & reconduire les victimes, 
avec un vingtieme dans le beénéfice de 
la banque. ( 


Lie dernier genre 44 riforme eſt geln 


qu cage plu J > eſprit: auſſi yoir-on peu 


* 


— 
* 
RY , 7 ——7§ꝙ«Ü—˖—ð—¼—6 ] ů . ̃]ôLUꝓ— cg _ - — 8 — , 
2 — — - — I Ct Agate vo - 20 
= * * — — — = DES IA 
- wt 4. 2 —<c Lad $ « — 4 — 
— — 


r „% Ao ow Wo 


: 
” 
1 
7 
0 


88 Le Colporteur. 
de femmes en etat de l'embraſſer avec 
ſuccès. On appelle celles qui ſuivent 
cette reforme., intrigantes de cour'; ce 
ſont elles qui trafiquent les eveches., 
les abbayes, les charges de robe, les 
.dignites militaires, les penſions, les 
emplois dans les fermes, & les diffé- 
rentes graces; telle eſt aujourd hui la 
marquiſe de Panpadou. Ce commer- 
ce lui fait cinquante mille livres de 
rente, tandis qu'elle a Pair de s'intèreſ- 
ſer a l'avancement des honnetes gens, 
ou au fort: des malheureux par pure 
: bonte' d' ame. Sa correſpondance eſt 
plus conſiderable que celle des miniſ- 
tres, & les profits de ſon ſuiſſe valent 
ceux du portier du controleur-general. 
Le nom du roi, & ceux de ſes mi- 
niſtres, ſont toujours dans ſa bouche, 
& il n'y a jamais de phraſe dans fa con- 
verſation & dans ſes lettres, qui ne 
commence par ces mots : le miniſtre 
-m'a dit; cette habitude eſt ſi grande 
que ſon *vales: de chambre lui deman- 
dant un jour fi elle prendroit du cafe, 
elle lui repondit, le miniſtre m'a dit 
8 Les placets qu'elle epi 
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(4) Cette Gan de parler me rappelle a, a 
nt 


Le Colporteur: 89 
ſont immenſes, & ſon ton abſolument 
miniſterial en impoſe a tout ce qui l'en- 
vironne. Un petit commis d'intendance 
lui tant venu annoncer, il y a quel- 
ques jours, que monſeigneur ſon mattre , 
avoit exetnpte à fa conſideration un 
de ſes proteges de tirer à la milice , elle 
remercia cette eſpece de ſecretaire; & 
comme celui-ci ſavoit que la marquiſe 
etoit intrigante , il lui dévoila les vues 


qu'il avoir d'entrer dans la negociation. 
Eh bien, reprit-elle, Jen parlerai au 
miniſtre, & nous verrons à vous pla- 
cer dans quelque petite reſidence d'Ita- 
tie ou d'Allemagne. Vous ſavez, con- 
tinua- telle, que toutes ces choſes-lx 
colitent, mais nous verrons cela après. 
Mon petit commis revint a Fintendance 
tout bouffi d'orgueil, ferma ſon porte- 
feuille, prit conge de monſeigneur, & 
croit ètre dèja dans une cour etrangere, 


fameux Bonreme , premier valet de chambre de Louis 
XIV. II etoir ſi accoutume de dire à ceux qui le ſolli- 


lui ayant un jour demande quelle heure il étoit, il 
lui rèpondit, en parlerai au roi. Labbé de Frades, 


jamais lue, ſe targuant a Berlin de l'acces qu'il avoit 
aupres du roi, difoit ſi communement & à tout” 
propos, le roi m'a dit, que le nom lui en a reſté, 
& que parlant de lui, on dit, Pabbe, le roi m'a dis 


Tome I. H | 


ou il dit gravement le roi mon malitre. 


citoient, Jen parlerai au roi, que Vabbe de Choiſi 


| connu' par cette theſe fameuſe qu'il n'a peut-etre 
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| Les. ſots implorent h protection, & le 


traitent d'eæcellence, & peut- etre dans 
peu les honneres gens ſeront obliges d'en 
venir Aa. Ce fiecle fertile en miractes: 
ne peut plus ſurprendre, quoi qu'il ar- 
rive; au reſte nous avons des cours en 
Europe ot il ne faudroit pour miniſtre 
quun bras d reſſort, qui donneroit une 
lettre, & prendroit la reponſe. Ce nouvel 
arrangement pourra faire alavenir une: 
branche d' conomie dans le royaume.. 
Je crois, Madame, que vous voyez 
maintenant que je nat / pas eu tort 
quand je vous ai dit que la marqui- 
ſk de * * * étoit miſe dans le com- 
merce. Ce trafic eſt honnete , & rap» 
porte beaucoup : deux grandes conſi- 
derations pour le mettre à la mode: 


Tai à lui propofer, demain ou après , 
trois cents louis pour procurer une 


place de ſeeretaire d' ambaſſade a un 
jeune auteur que madame a protege 
autrefois. Ne feroit-ce pas d' Arnaud, 

demanda madame de Sarme ? Tack 
meme. reprit Brochure. Mais, repar- 
tit le chevalier, d Arnaud eſt un Ecri- 
vain que le roi de Pruſſe a rendu cele- 
bre en lui adreſſant une epitre ti tres jolie. 


» 4 


2 


* * OI» 

Oui, Monſieur, , repliqua le Colpor- 
teur; mais notre ecrivain Pique que ſa: 

. majeſte, Pruſſienne na pa inſèerè cette 
piece dans le recueil de ſes poëſies, 
vient de ſe declarer contre lui, & je 
crois meme qu'il a rèſolu de sen ven- 
ger en ne faiſant plus de vers à la louan- 
ge de ce heros. C'eſt, repondit le che- 
valier, mieux celebrer le roi de Pruſſe 
qu'il ne penſe. Mais , en verite, reprit 
la marquiſe, ce d'Arnaud eſt un gargon 
ſingulier, fa manie eſt de ſe brouiller 
comme cela avec toutes les puiſſances 
qu'il ne connoit pas; le Danemarkc , 
la cour de Gotha, la Saxe, enfin tous 
les ſouverains du ay ne ſont point 
a Tabri de ſes auguſtes bhouderies; il me 
boude auſh , quoique je n'aie pas rhon- | 
neur de regner , & depuis qu'il eroit, 
devenu, amoureux de je ne; ſais quelle 
femme de condition, dont il pleure 


. depuis deux ans bien tendrement la 
mort... . Ah! Taventure eſt comique, 
Madame, répliqua Brochure, & je ne 
8 puis me 4 805 de la raconter. 
q Vous ſavez qua la mort de cette 
1 femme, il adreſſa des vers a mor ſie r 
b | ” Voltaire anc ws hrs: depitre fur 4a | 
Foal 1 „510 9 
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"RT Colporieur. 
mort de ma maitreſſe; il la peignit 
comme une femme de ebaditzon „ qui 
joignoit les ſentiments les plus Selaires 
à un grand fonds de littérature: voici 
entr' autres un lambeau de cette epitre > 
ou ors 4 ant. verite rid! rg ane 
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e 9 elle. roi mera, Far 
Avec Zaire elle pleuroit, 
Et raiſonnoit avec Voltaire. 


Le - Sopot Francois Apen d. 
bonne for & d Arnaud ſur la perte de 
cette aĩmable maitreſſe-; les vers des 
deux poëtes, inſeres Sins le mercure- 
de France, engagerent les amis memes: 
de SArnand de faire des perquiſitions 
pour decouvrir le prodige , qu i pleu- 
roit fi mechamment , & apreès des re- 
cherches exactes, on parvint & decou- 
vrir que la mattreſſe que le jeune potte 
regrettoit ſi vivement, ètoit la femme 
dun rotifſeur de la rue de la Huchette. 
Telle eſt cette dame reſpectable qui, 
après avoir deplore les malheurs de 
Meérope & de Zaire , venoit penſer dans 
les ceuvres philoſophiques de monſieur 
de Voltaire; femme au reſte très- digne 
d' etre regrettèe, car r elle fourniſſoit tous 


15 Conran! -- 930 
les jours une Pod au creſſon 4 no- 
tre jeune auteur (a). ins 

Je reconnois bien 1a 1e pauvre d Ar- 
naud, dit la marquiſe; fa fureur eſt d- 
lerer tout ce quit approche, & il n'y a 
caillette du troiſieme ordre, nt griſette 
ſubalterne qu'il nait dwiniſee dans ſes 
vers. Liſez , pour 'n'en pas douter , 
repondir Brochure, ceux qu'il a adref. 
ſes a la Defreſne. Quoique cette crea- 
rure ne rad Pas lire 3 il en a fait le 
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a) $i Lon vouloit ibeliordhes: quelles ſont les 

Fe ducheſſes, comteſſes, marquiſes & autres / 

emmes de qualité, dont le nom cache ſous quatre 
etoiles orne le frontiſpice de la plupart des épitres 
dedicatoires de nos auteurs, on trouveroit en place 
de ces dames reſpectables des chimeres enfantètes 
Par Forgueil des ecrivains, ou des divinires dindon- 
nicres, telles que celle de la rue de la Huchette. 

Un de ces batbou'llears ſubalternes voulant eſca 
moter un jour une tabatiere d'une dame reſpectable, 
2 aime les lettres par goat, & qui les protege 

ns orgueil, parvint à parter quatre minutes à cette 
dame, & cette faveur, à laquelle il eſt vrai qu il ne 


de voit pas s'attendre, fut miſe a profit le lendemain ; 


dans la dedicace qui precede Phiſtoire deraiſnnee des 
rois de Rome, où l'auteur dit faſtueuſement: e ſt da us 
vos converſations , Madame, que j ai guſſe, &c. propos 
fort impertine nts, car a pet la comteſſe de L. 
M. & n'a jamais imagine la moindre des abſur- 
dircs dont ce livre fourmille; & ſi elle a protege. 
depuis le pretendu biſtorien, c'eſt un effet de fa pi- 
tic dont elle auroit à ſe repegtir, ſi Lelevation de ſes 
ſentiments ne la mettoit pas op dcflus * . 
mes d'un homme deghdnore. * 
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prodige du ſiecle, & quand on lit cette 
epitre , on croit que Vauteur parle d' une 
Sevigné , & qu'il a hai-meme Ignore 
que la beauté qu'il, chante Etoit la fille 
de la cuiſiniere du marquis d' Ormol. 


a 


Point de meédiſance „ monſieur Bro. 
chure,, repartit le chevalier , la Defreſ- 
ne a aujourdhui, le carreau 4 Legliſe, 5 
ſes gens portent la queue de ſa robe, 
& elle ſe nomme madame la marquiſe 
de Fleuri. Voila un bon, conte, s ecria 
madame de Sarme. Non, Madame, 

reprit le Colporteur , rien n'eſt ſi — 
tif que ce que vous dit monſieur le che- 
valier; je ſais le fait que je vais avoir 
Phonneur de vous detailler dans ſes ve 
ritables circonſtances. D 


La Defreſne eroit.a peine Agee as 


quatorze ans, que fa mere, alors blan- 


chiſſeuſe, rue Montmartre, conęut que 
fa fille pourroit la tirer de cet état. Un 
viſage regulier & noble, de belles dents, 
une bouche vermeille, de grands yeux. 
bleus faits pour emouvyoir Platon meme, 

une taille noble, une gorge arrondie' 

par l'amour, & le plus beau bras du 
monde. Telle étoit la jeune Defreſne 
en 17355, & telle eſt 1 hui, 4 | 
la gorge pres , la marquiſe de F Jeuri. | 


* 


tis colporteur. — 1 
Cette fille, placee chez une couturiere 
qui tenoit une ecole toute differente , 
y-regut des impreſſions pernicteuſes ** 
qui la livrerent moins au monde qu au 
libertinage. Ses premices , ſur leſquel- 
les la mere avoit fonde un bien-etre 4 
furent la proie d'un gargon boulanger, 
& deux pains payerent ce qui auroit 
coùtè vingt- mille francs à un fermier-- 
general , ou a quelque autre publicain de 
cette elpece. 
La Defreſne , Fe Be LE, A elle 
meme & au plaifir qu'elle préfèroit a, 
fon interer propre, negligea juſqu'a dix-: 
neuf ans de ſe faire un état. Le mar- 


quis d'Ormoi, colonel du temps de la 
régence, & militaire par conſequent! 


tres-deſceuvre , n'avoit pour livre de 
tactique que le code de la Fillon, (a) 
dans lequel il trouva un article concer- 
nant la Defreſne ; le portrait de cette 


jeune perſonne ranima ſes. defirs ,, & 


pour e la fille „ il conha le op de la 
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. (as 8 eee du temps 1 ta regen= 
ce, la meme qui decouvrit la conſpiration du prince 


— 4 


die Collemare , ambaſſadeur d'Eipagne, du duc du 


Maine & de quelques autres; contre Philippe d' Or- 
leans, regent de France. Le libraire Courelier nous 


la livice. | 


a donné les lettres de la Fillon , 1 fait your 
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96 Le Colporteur. 
cuiſine à la mere. Cet arrangement eut 
les ſuites qu'il devoit avoir. D'Ormoi 
jouit, & il ne paya point, mais il en 
teſulta toujours un bien à la petite, 
Ceſt qu'elle apprit de ce ſous-ſeigneur 
ce qu'elle pouvoit valoir. Un riche gar- 
gon, nomme Lebret, enferme comme 
fou depuis neuf ou dix ans chez les fre- 
res de Charenton , avoit une maiſon a 
Villeneuve-S, George, a quelques lieues 
de Paris; il y donna une fete brillante 
à la Defreſne ; les honneurs qu'elle recut 
dans ce lieu enchanté, aiguilionnerent* 
ſon amour-propre , & la petite per- 
ſonne , agacee par Lebret, lui frint 
ehuour; Ce particulier qui avoit deja 
les ſymptomes de cette folie qui a 
eclare depuis, lui envoya le lendemain 
dix robes du meilleur gout, un ecrain 
de douze mille francs, & quatre cents 
louis en or. 
Vn preſent auſſi conſiderable fit im- 
preſſion ſur Pame de la Defreſne, & 
elle commença des-lors à prendre des 
arrangements de fortune, qu'elle ne ſui- 
Vit pas; elle prodiguoit d une main ce 
| n recevoit de Pautre. | 
Comme ee Lebret avoit exactement 
des acces de folie qui le rendoient dan- 
gereux, 


| Le Collin? 97 3 
gereux „ ſa maitreſſe rompit avec ſui 
pour s attacher A monſieur de Boo 
prefident ' à Mortier au parlement de 
Provence, eſpece d original qui joint 
au malheur d etre tendre, la biblioma- 
nie & la fuüreur de juger le premier des 
ouvrages dramariques. Le preſſdent vit 
avec plaifr la Defreſne prète a étre 
mere; une fille vint au monde : mon- 
ſieur Bo , qui ſait comme cela ſe 
pratique en Nvenes „ voulut donner 
à ce nouveau nè le berceau des enfants -: 
11 ; mais la mere de la Defreſ- 

poem: avolt ers enchantée de voir ſa 
El grole des ſublmes uvres de mon- 
ſeigneur le preſident ;/honora les cou - 
ches de ſa prẽſence, & nevoulant: Point 
que la fille dun magiſtrat Provengal, 
& d'une demoiſelle du monde (a) de 
la rue neuve Saint-Euſtache's: fut con- 
fondue, dans un hôpital, avec les ba- 
tards ac beaucoup de ducheſſes & dau- s 
tres femmes du Premier nom elle efs; 
camota i fine ment {x petite fille, que 
le preéſident qui avoit une antipathie | 
pour les mois de nourrice n ne s en ap- 
ef the; © ; 
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peręut point. Cette fille asien "I 
mais fac figure eſt auſſi hommaſſe que 
celle de ſon pere; 00: cherche a, BB... 
faire unè religienſmGe. 3914 
Mademoifenle Vefreſne quitta 4e pres, 
ſident, des :quelleg ſut qu il axoit con- 
damné ſa fille A terminer 1 
malheureus dens un hopital N. 
prit d autres amants qui la firent ſluccgf, 
ſivement mere de trois fils: le fameux 
Bonier de lu Maſſon ,, fils dun hom- 
me de fortune, qui de mouſquetaire 
devint clonel du régiment Dauphin „ 
dragons , & derlà treſorier;gencral des 
etats de Langue doe, place quatre fois 


 ſuperieyre à celle d un fermier-gené- 


ral. Bonier 3 malgré le ;credir de la 
ducheſſe de C fa ſcur, fut ext 5 
communie par revegue ee 75 
pout avoir mens aux ktats de Languedoc | 
1x Petit pas danſeuſe de Sa : Cetig 
creature” fort- Villipegdée dans e man: 
+ demeut que deux N OJ Arti>., 


t& des defordres'\des. eg. axoient 
compoſe au e prelat, , ,jeta. les,; 
hayrs'crisy: & youlyt aþfolumeny fer, 


tqurner dans 1 la capitale on leſtronterie 


S1 igaldce nee x  Jouilſent fans Bont de 


J liberté e au coulies. Bonter 
; 1 ph | {A SN L | 


"i cee ö 
Ta fuivit apres avoir 1ache contre le- 
Veque de Montpellier un madifeſte pt 
Eteit auſſi ridicule que le mant 


de ce prelart. 

Wa. Pert pas mourut dans Thstel de 
ſon amant. Cette. perte Taurdit* vive“. 
ment touchè, ſi Pabb6/de la Coſte ne 
lui eut produit Ia Defreſne. Cet abb, 
grand marzeur de filles, -a fin fes in- 
trigues par donner une femme'a mon- 
ſteur dea la Popeliniere ; il auroit proba- 
blement pourſuivi ſa carriere, ſi ſe par- 
lement qui veut bien qu'on matic des 
filles „ mais qui ne pretend pas qui'6# 
faſſe de Faux billets de loterie z ne Veitt 
condamnè Pannce derniere à thre a pers. 
pètuité commenſal des Saleres de 
France. SE 1 3 1 
Bonier logea fa nouvelle mattreffe 
Shag? le plus bel hötel de la fue 8. Do? 
minique. Germain lui eiſeta une vafffelle 
ſupèrieure à celle du rot Staniffas, que 
cet artiſte travaill6ir-alors. Fs maighant 

& Pempereur lui foutnirent les diamant? 
les plus brillants & les phis rares: HE 
dert, le meme dont Voltaire ; le: peim 
tre de univers, dit en parlair des es- 

r n ont erich: 

eg 81 we * ans 
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, 72272 N 
1 +. 


1 323365 


140 ” 5 Ces riches ; 60k Ante naps; 
; L. e vend A c, STAR Pour. et . 
e Venlo, 8 | 


Cet artiſte qui n'etoir point nah 
| ſecretaire du roi, maiſon & couronne de 
France, eut ordre: de lui, fournir tous 
ces giens prècieux dont les femmes ſont: 
convenues de faire leurs délices; la 
Defreſne enſin le diſputa par ſon luxe 
inſolent à toutes les femmes de finance 
qui Femportoient depuis long- temps 
ſur celles. de la cour ; elle eut une toi- 
lette tus les mercredis & ſamedis, a! 
laquelle j ai vu phis dun officier-gené- 
ral, & dun cordon blen. Il eſt vrai 
| que les viſites de ces meſſieurs ayoient- 
| is i pour objet Vidole du traitant 
que ſa cuiſine & ſon coffre- fort, La 
douceur de 15 train de vie dura juſqu a 
A mort de Bonier qui perit , avec huit 
cent milie franes: de rente, de chagrin 
de n etre pas e eee 
qu il eat payé cinquante mille ecus le 
droit d'avoir un ſuiſſe à la porte de font 
| bivel, 00 pluzor parce qu il avoir, achete. 
c8-drgit ſur lequel un tas de paraſites: 
qui le mangeoign tęus les ange 
Tinſolenge ide le perlifler, N 


— 
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Lebret qui avoit de temps en temps 
des intervalles dilucides, revint pren- 
dre ſa premiere place, & ſuccèda A 
Bonier. Cet homme dans ſes moments 
de ſageſſe, avoit la folie de trainer 
avec lui quelques beaux eſprits à qui il 
diſoit peſamment, faites- moi 'rire. La 


premiere fois que Lebret ſoupa chez la 


Defreſne, depuis la mort du treforier- 
général, Arnaud ſe trouva ce jour ʒ il 
voulut plaire & rèuſſit. Le mècene ſu- 
balterne s'apperęut des - infidelites: 

lia maitreſſe & fon protege lui faiſoient; 
= il leur laiffa le champ libre 
Lua Defreſne livree à une nouvelle 
*. qui ne pouvoit ètre que de ſenti- 


naud pendant quelques mois; mais 


Catulle, de Tibule & d'Ovide:; etoient 


quelles il payoit les faveurs de ſa mai: 
treſſe, & que ces papiers n' avoient pas 
cours parmi les effets publics, on sen 
prit à cette belle vaiſſelle, le chefs 
d uvre de Germain; & qublqaes! Jat» 
tes paſſerent du buffet chez :Porfevre, 
Les forces du poëte s' epuiſerent, & le 


ſentiment de la Defreſne ſe diſſipa avec | 


I's 
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ment, s endormit dans les bras de d Ar- 
comme les bribes de vers qu'il tiroit de 


les Gules lettres de change avec leſs 


— 
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elles. [D'Arnaud: parut mauſſade; on: 
fe-reprocha de avoir eu; & pour ſe 
faire illuſion ſur cette aventure, on 
appelloit caprice ee qui avoit. cepen- 


—Aant été effet de l'inclination. h 


La neèceſſité de retablir l'ordre ſimé- 
:trique: de la vaiſſelle un peu dérangé , 
bs la Defreſne a: ſè rendre aux 
-inftances du marquis Giacumino DW, 
Génois „ auſſi aimable & aufſi frivole: 
qu'un Frangois. Cette nouvelle paſſion; 
Aura ſix mdis „ pendant leſquels la De- 
Freſne déploya heureuſement tout ce. 
que les careſſes „ Tintèrèt & Fart le 
Klas min eee mettre en 2 


Aulis Genois „ que cette 2 
derangè , ſe retita , & la Defreſne 
entra alors dans le — des gar-· 
nes Frangoifes, ou pour mieux dire „ 
tous les officiers de ce corps brillant 
furent attaches au char de cette fille. 
Le degodt; Pinconſtance on la ne ce 
ſitè ayant Foros la phipait de ces meſ- 
ſteurs de battrę en lenraite, le prince 
deR , parut ſeul ſur les rangs & 
donna un vernis de decence-a- fa ma- 
treſſe qui, reflechiſſant ſur ſon: état „ 
forma le gt ridicule de: devenir 


'S 


j 

Le Colporteur. a6" 
konnete femme : 3, il n'y a pas une fille 
du monde à qui cette folie nait paſſe 
par la téte. La Defreſſle, inſtruite que 
monſieur de Fleuri , gentilhomme Fran- 
gois, & qui plus eſt maf gui „ Ayan nt 
perdu I'eſpoir de ,.recuperer, de gros 
biens quil avoir, en Savoie; ou ſa 
famille etoit Nig» Sy uit Et6ir 
reduit 4 une miſsre þ } grand 9 rece- 
voit un cu n N 5 3 5: 
"1 lui ᷑toit preſents , 76 Blut 4 
cette circonftance 1 profit, - & Wi Ee 
. propoler de Pepouler. 'Voltaite A. blen 
"raiſon de dire que Topprobre apilit 
Fame. Le marquis de Fleuri, fanguiC- | 
fant ſous le poids de fa miſere, ac- 
cepta cette propoſition, avec rranſpart. 
La Defreſne lui envoya le meme foir 
par fa femme de chambre les condi- 
tions auxquelles cette union. devolt ſe 
faire; je vais vous les rapporter telles 
qu'elles furent preſent6es Ecrites par la 
ebe. , & 3 oor le mar. 
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Conditians axxqueltcs je veux bien m 
2 marier ec M. te. Wekarn de F dann 
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i - ARTICLE 1. |! REPONSE.” 
f 0 le marq ba healed. our. le 


de Fleuri da r4grg mardi 28, ſi les 50 


ſera mar 5 85 ce Ccus Halen, je me 
mois a 1 egliſe de meleras. e tout, mais 
8. Roch; „ . pa- ſe E wi 
. Toille & comme efreſne de faire at-. 


<4 


* nai pas le temps: tention que je ne puis 
de ſonger aux dé- Jortir faute Kabir 


ſes & aux pu- . de gerruque. ; 
lications des bans, = 


M. de Fleuri TOY 


- chargera « de Fe ſoin 3h l 157 
moyennant 50 e ee, 
que je lui ferai l 1 
mettre après u *Þ \ 
nature de ces con- A 


L695 38 © e e 
ARTICLE l. R FPO VSE. 


M. le marquis ſe Acceptè pour lieu 
trouvera mardi 28 re & le rende vous, 
a quatre heures du quoiqu'il ſoit humi- 
matin dans Tegliſe liant pour mai ds.ns 


RK 1 
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de S. Rock, 4 en: point vous prendre 
tree de la chapelle dans votre mazſon » 


de la Vierge , avec mais refuſe pour Ha- 


un de ſes amis con: mi, ma triſte ſitua- 

nus, & auſſi - tot; tion ne m ayant con- 
qu'il me verra avec ſerve; que mon cor- 
un des miens, il me dennier que j amé- 


donnera la main juſ- nerai à tout Evene- 


118 
W 


qua. Lautel gd Von ment. 
nous mariera. e 


{ARTICLE II. REPONSE: | 


414 7 pour. les 300 


lep men 


yo apres la ſignature de livres dontʒ ai grand 


5 


de celebra-. beſain, mais refuſe 


tion de mariage, je. le. cantrat, 4 a moins 


a M. le marquis parune perſo 


remettrai 300 livres qu il ne ſoit garg 
ne ſl 


pour le premier vable, ou que ma- 


quartier de la pen- demaiſelle. 15 | 


ſion viagere de 1200 7. me 


livres que je m'en- plare des 5 2 45 


gage de lui faire juſ la compagnie 
qu'à ce qu'il plaiſe Yale ou. un con- 
a Dieu de I'dter de trat fur la ville; 


ce monde; hypothẽ- car enfin „ „ il n' eſt 


quant pour ſuretè pas juſte que je don- 


de 2 un ne mon nom Fur 


contrat * Ja} n rien. 25 111 


Fo Te C Colpionteur, 3 
marquis de Fimar-" 000 


e 4 con, de la ſomme 


; 28 24000 livress 


M. le marquis 
aura ſoin d'avoir en 
poche ſa quittance 


de 300 livres Wu 


iguee. 
ARTICLE . 15 


Mie marquiss- s' en- 
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| kkronck, 


11 Accord pnifuu it 


gagera, le plus ſo- le faut, mais c'eſt 
| Temnellement qu'if ſe faire pere de qua- 
era poflible , de re- tre enfants pour un 
Connditre ma fille morceau de 5 50 ax 


& mes ttois 1 
ens, de gen as ẽ,jtt: 


2 
' - * n 
ky * 
C * A w# ws 14 » 31 
. » > 


le pere, & de leur = n 
Permereh de pren- 1 4 
ure, ainfi que moi, : 
les titres, le nom 4 . 
les mes & la li- 0 

*vree de Ia maiſon _ 82 : 
„ e #67 ON 
fi, ARTICLE v.  REPONSE... 

Oh, * fe marquis Accord! de grand 
"08 2 au Jor-" Fw, ſe bien. vous 


* ze 3 

dra un fiacre pour 

e retirer où bon lui 

ſemblera avec ſon 

— ami, & stengagera - 7 8 
ici, Par ecrit, de i egrtt 
ne jamais mettre le 116 
pied chez mot, ni „„ 
dans tous les en- 
droits ou je pourrat 

82 me N 2 4 


2 


ARTICLE vn. Eros 
M. le marquis Je rat garde dy 


enverra tous les manquern. 
trois mois chez le 
fieur le Noir, no : ... 
- faire, au coin de la. ee 
rue de I Echelle, qui 4 ty „ 
lui remettra 300 k. „ 7 
vres ſur ſa quittance | 1 
„bann eme, 1, ob 


ARTICEE VII” © ""REPONSE: | 
„ 


934 47 7 
1 | 74 


. 


Et mee Soit, mais cette 
vient que je faſſe retraite momentu- 
reſpecter le nom ne me paroſt bien 


que 8—— inuuile, au reſte un 
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je mengage de paſ. mari de 1200 tivres 
ſer ſix mois, a com- n'a pas trop la voie 
mencer des de- de. repreſentation ; 
main, dans une ainſi tout comme it 
maiſon pg vous plaira. 
où je prendent un 
air de decence con- nh 8950 bog 
venable a mon nou 2 1 +> 
vel Etat. ; $2 nu kY 1 

Fait à Paris le 22 Fait à Paris le 11 
| en 1755. vast 


c 
bse, n. "fs marquis de 


Natel 715 Fun. 


ce que je viens de rapporter , 'eſt, 
on ne peut pas plus, exact; le mariage 
ſuivit ces preliminaires qui furent obſer- 
ves dans tous leurs points. Mademoi- 
ſelle de Freſne prit le nom & les armes 
du marquis de Fleuri; fa fille Timira : 
Lainè des gargons, qui ètoit au college de 
Clermont quand les jeéſuites exiſtoient 
2 Paris, porte le nom de Marquis, le 
ſecond a prit le titre de Vicomte, & le 
troiſieme celui de Chevalier. Tout Paris 
atteſtera un fait qu'aà peine il a cru. Le 


pere, putatif de cette arlequinade, mou- 


Le Colporteur." 4 L 109 
or huit mois apres- qu'il eut vendu ſon 
nom x la Defreſne, qui, tirant vanite de 


cet'evenemient , dap comme une du- | 
cheſſe. © 1 


Da marquiſe 4 Fleurt ; 9 ers a „ preſt 
que autant de-caprices que de paſſions, 
s' amouracha, au ſortir du couvent, de 
deux mouſquetaires; mais comme elle 
ne leur trouva que de la figure, n . 
remplaca fun par l'autre, & finit par 
les congèdier tous deux pour leur lobſti. | 
tuer monſieur de-, premier valet de 
chambre du roi, * hone: aimable & utile 
A la fois ʒ mais il avoit le defayr de vouloir 
de la epnſtange „& de ne point aimer 
Fambre.. La marquiſe ne pouvoit vivre 
ſans coquetterie & ſans odeur, & ces 
deux goüts, quoĩque es pardonnaples 
à toutes les femmes, EUloignerent M. 
de***, La guerre arriva; le Frangois ſi 


frivole & ſi mepriſable a Paris; devient 


eſtimable au moment où ſa gloire Pap- 
pelle a Varmee. Toure la jeuneſſe, eloi- 
gnée de la capitale, fit place aux 
financiers & aux abba je ne parle 
pas des auteurs, parce qu' ils font tou- 
jours en ſous-ordre chez les filles. La 


marquiſe de Fleuri , qui touche fu 


dane ec unieme année, vit „ 


—— — 
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dhui 0 Tubiies, "oY attend la: 
Paix avec autant dimpatience: qu _ 
marchand de la rue S8. Honoré. D' 
naud continue à lui faire de petits — 3 
innocents, mais tout cela ſe borne _ 
ay triſte gigot & à la compote. La 
raiſſelle argent, dont la marquiſe 
s eſt defaite en bonne citoyenne , ne 
lui permet plus d' empyen des zartes 
chez fuſurier 5 
Comment cette Dari; imprep! 
| ſion bizarre, dit madame de Sarmé, a. 
envoyeauth ala monnoje? Et d où venez2- 
vous , Marquiſe, reprit le chevalier '? 
Si vous aviez lu les bulletins qui ont 
embelli pendant ſi longtemps les mer- 
cures de France & f'admirable gazette! 
de Bruxelles, ouvrage ſublime, auquel 
ex- capucin Normand, le politique 
| Maubert a donnè la naiſſance, vous 
auriez vu que la petite Deſchamps. de 
opera avoit envoye: à la monndoie le 
produit de deux annèes de veilles, de 
doquleurs & de plaiſirs. IL eſt vrai „re- | 
partit madame de -Sarme.,, qu'on a parle: 
de cela dans le monde; mais comme 
rgutes les actions de ces crèatures ne 
rae touchent guere, cela m'a paſſe de 
la: tere. Ce ay monſieur le chevalier 


| Ie _Colparteur.s 13%. 
vign, de. remarquer; repliqua Brochure, N 
tres - vrai; 5. Jai Porte moi- mèẽme 
ps.” argenterie a la monnoie , dans 
le carroſſe d'un certain miniſtre etran- 


ger, qui régnoit alors chez la dau- 


ſeuſe, Convenez dong Chevalier; re- 

pondit. la marquiſe, que ce e 1 
Brochure eſt, un homme univerſel , 

ſe trouve Par- tout, Ma vacation „Nie 0 
dame, reprit le Colporteur, me met 
a meme. de rendre. des ſervices à tous 
les honnetes- gens, N a, eſt .rr&5-ordi- I 
naire de me voir le meme jour paſſer 
de la toilette d'une ducheſſe A, celle 

dune actrice , & de ſortir de la biblio- 

theque d'un cardinal pour entrer dans le- 
bureau dun traitant, Tu nous la bailles 
belle avec tes bibliotheques , repartit 


le chevalier; elt er que les cardinaux 


ſavent lire! Eh! que dites-vous la 
Monſieur , repiit Brochure d'un ton, 
ſcandalſe ? ſachez qt il y a, des ſavants, 
ſous la pourpre; je les connois. moi; 
qui vous parle, & qui fais à chaque cont. 
clave le voyage de Rome. Quirini 
Paſſi lanei, fi renommès par leur erudi7. 
tign n etoient que d des hommes lourdfor 
qui, gattachoient . de. gros in- folio, 
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112 Le Colportbnt:* ra 
peſantir. Vai autres pratiques que OY f 
a Rome, & a tel cardinal à qui 
zee par an 
francs de romans. De ces romans 
moraux, fans doute; repliqua le 
chevalier. Un prince de Pegliſe” Ro- 
maine ayant le droit de lire tout, & 
etant, par la dignité de ſon carackere, 
à Tabri du Kandel & des impreſſions” 
dangereuſes, je ne me fais point de 
ſcrupule de lui vendre tout, perſuade | 
qire je ſerai bien payé, & que la 
religion '& les bonnes mœeurs n en, 
ſouffriront r A 
"Padmire votre zele, monſteur Be.” 
chure, dit la krarqtilſe; ; laifſez dire 


1 
* 
«ab 
k 
A 


2 


le etalier naturellement perſiffleur, 


& parlez-nous un peu de cette Deſ- 
champs. Que vous en dirai-je , Ma- 
dame, repliqua je Colporteur ? ceſt 
un de ces minois de fantaiſie dul 
a frappè ce que la France 8 les pa 


Etrangers ont de plus grave; elle EY 
plu -fans agrements reels à des hom 


mes aimables, elle les a fixés fans 
5 eſprit; enfin deſt un prodige dont j je 


LET” - 


vois beaucoup Ghonnetes femmes 
jalbuſes. Y penſez vous, Brochure; de. 


parler ainſi, . reha i m. RN 


Le pour quatre mille 


v 
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à raiſon, Madame, „ repondirt le che- 
valier: une maiſon ſuperbement m 
bleée, les plus beaux chevaux de Paris, | 
cent mille ecus de pierreries, une garde- 
robe de trente mille francs, une table 
exquiſe & & une cour brillante, je ne 
vois pas ce qu une honnete. femme 
- pourroit deſirer davantage. De la repy- 
tation, Monſieur , de la reputation, 
reprit madame de Sarmé. Eſt· ce que 
par hafard vous y croiriez encore, 
Marquiſe , repondit le chevalier? Il y 
a long- temps qu on eſt convenu que 
. Ceroit un vieux preJuge. dont il faut ſe 
. debarraſſer comme d'un vieux habit. En 
veritè, Monſieur 5 repliqua madame de 
Sarmé » Je commence a.crojre que vous 
navez point de principes: quoi l vous 
regardez la reputation, comme une chi- 
mere, mais cela ne ſe congoit pas. 
Ma foi, Madame , reprit. le chevalier , 
je yors tant de Palifſot qui ont la ré- 
putation de Voltaire, tant de petits 
eſpions qu'on prend pour des chavi- 
ny „ (a) tant de generaux mediocres 
uon compare à Turenne , tant de 
Cotins qu on place au deſſus de F = 


„ e 00, 4 
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tant de plats jaſuites. qu'on met x Cote 


de Paſcal „ tant de. miſerables jour- 

nauæ qu'on prefere A celui des. Javants „ 
tant de Lehain. qu'on: éleve au deſſus 
de Dufreſne, tant de Lais qu'on ac- 


cueille avec plus dempreſſement que 


des Lucreces, tant de ſots enfin qu on 
recherche au prejudice. des. gens d'eſprit; 5: 
que ne croyant plus aux repuxations, je je 
men ambitionne aucune, & que je fais 


très-peu- de cas de ceux qui en ont: 


iy a plus, je les regarde exacemche. - 
comme des voleurs de grands chemins , 
- qui ſe couvrentimpunement des depouil- 
les des Honnéẽtes gens. Vous pouvez 
Avoir raiſon A quelque choſe Pres „ 
repliqua la marquiſe; mais, convenez; 
cependaànt que le feſtin de ces filles „ 
dont vous nous croyez jalouſes, eſt de 
mourir dans Topprobre. Je demande. 
pardon à madame, ſi je FTinterromps, 
repartit le Colporteur, mais je ſuis de 
ſon avis. Voyez la Curtout, qui s deſt reti- 
-x&e doyenne- des cheœurs de Vopera ; 3 
elle a ſoupè autrefois avec quatre prin- 
ces n ont Eté rois 640 5 55 elle a 
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(a) Ce n eſt point ici le ſquper 2 can- 
fide 2 Veniſe; 3 les quatre Princes Beredktaises avec 
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Þrills; „ elle a fait 5 bons mots un 


vieux laquais forme aujourdhui toute 


fa compagnie; elle vegete- & on lui 


rend au centuple les eptgrammes qu'elle 
a faites contre P'uhivers. Voyez la Fel 
qui à fait de nos jours la gloire de 


Facadémie royale de mulique , & dont 


les accents enchanteurs' Font diſputé 
pendant long-temps à la melodie du 
roſſignol. Elle crut autre fois honorer 
un ſouverain en le recevant entre ſes 
bras; elle rendit fou le tendre Caſui- 
Tac (a) qui vient de mourir dans les 
loges de Charenton', & cette precieuſe 
eſt auſourd'hui rsdune a” queter un 
regard, ow à deèshonorer ſon got. 


Voyez Gauſin, elle à u jerer jus 
quen 1745 le mbschoir A. qui elle & 


voulu: princes , officiers- de diſtinc- 
tion graves prefidenrs; ſemillants ſena- 
teurs, auteurs: lebres; „ & „ ce qui 
vaux mieuæ, fermiers-gens rätte; 3 tout 
* mode, „ aK poetes pres, % CH 


tribue à Penrichir. Od abo toute 


n - 


. — —— 2 2 


— Cs. 


* eee Fg ſont connus pour avoir faie 
cette partie, & un. deux, qui eſt Dp ſeul W! vit „ 
re ge encore aujourdhui 01 15 19K 
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246 Te Colporteur. 5 
cette fortune ? La. belle Cauſſin eſt 
devenue molle, les années n'ont reſ- 
pecte que ſa tète, lenormité de fa 
_ «taille a éloigné les ſoupirants., fans lui; 
Ster les deſirs. Qu'eſt-il arrive? La belle 
Gauſſin, que les princes, ont aime, 
que tous les grands poëtes ont chantèe , 
dont la jeuneſſe la plus aimable de 
Paris a mendié ſervilement un; coup- 
il; cette actrice charmante finit par- 
Spenser un danſeur Italien „ qui n'a, 
Pour tout mérite, que la complaiſance- 
vicieuſe que les. gens de ſa, nation & 
TEſprit des. Loix attachent moins a Vap-- 
ꝓprobre des ſentiments: WH la. Roche: 
0. climat. 

Voyez la Phavallire de P. opera 7 rieche 
par: ſa ſageſſe , qui lui ayoit meérité des 
Peplions > 851 par le 2 de log: 
Jui- croire; on Peftimoit. 'Parce lle 
avair. reſiſts. au- marquis de Las „ 
ne pour faire des conqustes, & parce 
que maniant la haguerte des fees. avec 
aſſez d adreſſe elle joue les furies. & les 
mechantes femmes avec une verire' qui: 
feroit tart à ſon càractere „ ſi on- cher- 
cChoit à Papproſfondir. Eh“ bien; cette 
_ Ehevaller qui? dans tous les” perſgm 
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nages qu'elle fait, éleve toujours gau- 
chement les yeux vers le ciel, les a 
abaiſſes plus gauchement encore fur 
la terre, & deux ſottiſes d'eclat lui 
ent fait perdre dans une minute Feſtime 

qu'elle avoit travaille a meriter pendant 
quarante ans; la premiere a ete d e pou- 

ſer Duhamel qui avait etè à Genes inten- 
dant honoraire du maréchal de Riche- 
lieu, duquel on pouvoit dire, en voyant, 
ce que Liſimond dit 4 n inten- 
A G1 er Danis itt up 
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porte pour lui ſubſtituer un amant avec 
Jui elle vit dans une publicité qui per- 
fuade a tout Paris, que ſa vie paſſee 
n'a et qu'une hypocriſie que Forgueil 
Etale pour attirer de la conſidération a 


une fille qui par Etat ne doit "un 
etre ſage. der So e 
Voyez la Eionnois, une 4 premieres g 
danſeuſes du mème theatre, heureuſe 
& richer, pendant; quinze ans, elle a 
menè une vie erwice-de tout ce que la 


capitale renferme de femmes 4 


IS Te Colporteur. | 
debarraſſèe de ſon mari que le comte 
de Maurepas, miniſtre dëetat, chargé 
alors du detail de Fopera , chaſſa, ſous: 
Pretexte que le ſacrement m Eroit pas 
fait pour des gens de cette eſpece 
mor excellent” qui prouve du moins 
qu on a voulu rendre une ſeule fois le 
mariage reſpectable a Paris: rien enfin 
ne manquoit aux plaiſirs de la Lion- 
nois ; le comte de ja quitte : avec 
Wute honnèteté qu'on doit a une fille 
qu'on a eſtimèe. Que fait ma danſeuſe? 
Elle paſſe. des bras de homme le plus 
aimable dans celui d'un gagiſte de 
Topera', avec qui elle a fait la fortune 
de Ramponeau en S'enivrant. periodi-- 
quement deux fois le jour avec du vin 
A quatre ſous le pot: les choſes ont 
change depuis pour _ 5 mais _ 
nent B 5815 
Voyer la e nne ne 
peut en parler plus pertinemment que 
moi: la cronique me dit ſon pere; 
mais dans: ce ſiecle pervers la nature: 
eſt inconnue aux filles de ſpectacles, 
& ſi elles ont des entrailles, ce n'eſt 
qu au theatre & ſur un ſopha. Quot- 
qui en ſoit, Gogo (c'eſt le nom de 
ꝗ— que Ia Beaumenard porroit 


e Colpopteink. 449 
dans ſon enfance ) navoit pas encore 
quatorze ans, que Monet „ directeur 
de Vopera-comique-,- qui Mavoit des 
abligations, voulut bien la recevoir au: 
nombre de ſes actrices, moyennant qua- 
tre louis par mois, qu'elle ètoit obligèe 
de lui. payer pour les: deux premieres. 

* foires. Revez-vous., Brochure, SEcria 
1a marquiſe? ? Quo?! ces filles ꝓaĩent pour 
venir ſé donner en ſpectacle? Mais 
d'où diantre venez-· vous, Madame, 
reprit le chevalier ? il me paroit Wh 
vous ignorez le code Thurez (a), & 
les premiers elements de Topèra & des 
autres nn, ou: les 2 rices ſont a 
Babes. 

Monſſeur le cheruller ſalt fon Gee: 


par cœur, repliqua Brochure, Parbleu,. 
je le creis, repondit-il: Batt 3 


Nourri dans te. ſerait., I) od. en. conneis lex t: 
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I” N Wer 4 du feu due de Gl ſyret, atbit 
Etc attachẽ precedemment. à la maſſon de (arignab, 
t il avoit obtenn, a la ſoppretion des horels de Soi /- 
eus & de Geſwres, la ditetction de opera. Tous tes 
- prjvileges-relatifs, I Limpreſſion des-poemes liziques, 
ſont au nom de Lowis- tra. pots » Armand Eugene de 
Thurer, antien capiraine. au regiment de n 
dont il ne connoiy peut ètre pas Vuniforme c'eſt! 
cabitaine de la fegence, qui na en va. 4 d le fe 
if Iii fon def contites de fore. * 
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120 Le rn 
Vous ſavez donc, Monſieur, reprit 


. le Colporteur „qu'une fille qui veut ſe 


faire connoitre, & qui ſe flatte de rèuſ- 
ſir par ſa figure, ſe preſente au direc- 
teur de Fopera , ou a celui de Topera- 
comique. Tous deux, dans la plus 
grande diſette de ſujets, diſent t toujours 


qu i .Ont trop de monde. Une jeune 


perſonne qui veut monter ſur les plan- 


ches, & ſe faire voir aux Americains,, 


aux Anglois, aux Hollandois, & meme 


aux pefants Allemands, tous gens rui- 
nables, ſacrifie wekne choſe , & de- 


niaete abbed de seſſayer gratis. Le 


directeur fait alors valoir les preroga- 


tives ſingulieres attachè es aux filles de 


ſpectacles, qui, retant plus ſujettes 
à la correction parernelle, ni a la rigueur 


de la police , peuvent Etre denaturèes 


& libertines avec impunité. Ces abomi- 
nables privileges qui ne ſont. que trop 


rèels, determinent. les poſtulantes 4 
faire un petit ſacrifice ſur le produit de 
leurs appas, & elles s'engagent des-lors: 
. donner une certaine ſomme par mois 
Pour etre miſes en poſſeſſion de Finde- 
cence. privilegiee'; la Beaumenard fut 
dans le cas, mais ſes charmes & ſa jeu- 
nelle * rendirent celebre. de bonne 

heure.. 


. Le Colporteur. 121 
heure. L'Ovide du fed. monſieur Fa- 
vart , la peignit dans un-opera-comique, 
intitulé la coquette ſans le ſavoir, ou- 
vrage dont monſieur Rouſſeau, le pro- 
prietaire- du journal encyclopedique Tre- . 
clame moitie, & que je lui celerois en 
entier, fi je ne Pavois trouve dans le 
recueil des-ceuvres de monſieur Favart. 
Cette nouveaute donna la vogue 4 
Gogot, qui quitta Paris Fannee ſuivante, 
pour aller ſuivre la troupe des come- 
diens attaches aux plaiſirs du marechal 
de Saxe, heros fameux, dont Vacade-. 
mie Francoiſe propoſa, il y a deux ans, 
Feloge, comme un pere modeſte donnea 
ſon fils les vertus de ſes ancetres a imi- 
ter. La Beaumenard, arrivee à Parmee, 
eut le ſort des Anglois : elle fut atta- 
quee & vaincue; les braves ennemis 
de la France attribuerent leur d'efaite 
a la ſupèrioritè du nombre qui les com- 
battoit; 'actrice imputa {a chite à la 
meme cauſe , mais elle ſut, en fille 
habile, tirer avantage des victoires mul- 
üplibes qu'on remporta ſur elle, & elle 
ſortit toujours du combat chargee des 
depoxilles de ſes vainqueurs. Le mare- 
chal de Saxe, qui ne dedaignoit aucune 


victoire , & qui Etoit. un heros auſſi 
"SS L 


22s: - Le Colporteur. 
re doutable a reer „ que dans les 
champs de Mars, attaqua la Beaume- 

nard qui, fiere d avoir luttè contre un 
guerrier auſſi reſpeQable , eloigna des- 
lors Vofficier ſubalterne, & ne voulut 
plus avoir de commerce .qu'avec les ge- 
neraux, grands bavards & foibles acteurs, 
mais qui payoient du moins l'ennui que 
leur mal · adreſſe lui cauſoit. La paix ne fut 
pas plutor ſignèe , que la Beaumenard 
alla à Lyon pour y mettre à contribu- 
tion les negociants de cette ville fa- 
meuſe : c'eſt la quelle fe fit les premie- 
res rentes viageres. Le deſir d'etendre 

fa reputation & fa fortune, Vengagea 
de retourner a Paris fur la fin "de Fannee 
1749. Sa figure plut au gentithomme 
de la chambre, qui ètoit q annèe pour 
diriger les thèatres, & moyennant une 
petite complaiſance » dans laquelle on 
pretend quelle trouva les douceurs de 
la nouveaute , elle obtint le lendemain 
un ordre pour debuter aux Francois 
dans les roles de ſoubrette. Je ne vous 
parlerai point ici de ſon merite theatral, 
Jobſerverai ſeulement que fa beauté & 
un air de vivacite qui pique plus encore 
que les charmes, ſubjuguerent tout 


Faris. Les conquetes les plus ann 
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& les plus reſpectables vinrent couron- 
ner ſes eſperances. Recue au ſpectacle, 
ſa reputation & fa fortune en prirent 
un nouvel eclat ; chacun voulut la voir, 
& chacun fe dèrangea pour elle. Les 
rivieres de diamants parurent alors, 
& vinrent inonder ſa gorge; les meu- 
bles les plus precieux ornerent ſes 
appartements, & fa garde robe le diſ- 
puta a celles des femmes les plus ma- 
gnifiques de la cour. La Beaumenard 
avoit fait cette fortune avant Vage de 
vingt-ſix ans: jugez combien elle auroit 
pu augmenter ce fonds, ſi la manie des 
guerluchons (a) wetit eloigne le fer- 
mier-general d'Augni , & la plupart 
de ceux qui venoient Venrichir A Tenvi. 
H eft vrai que je lui dois la juſtice de 
dire que, ſi Yon. en excepte quelques 
comèdiens, tous ſes guerluchons etoient 
des gens comme il faut; le chevalier 
D **+*, qui eſt aujourd'hui miniſtre , 
je ne ſais dans quelle petite cour d'Alles 
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„Oed le nom qu'on donne aux amants quf 
iſſent & vivent aux depens de celui qui paie, & 
qu'en termes de Part on nemme le menſi eur. Croi- 
roit-on que quand ce guerluchon ne ſuffit pas, Il eſt 
upè lui- meme par une troiſieme eſpere appellèe fort 
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124 WW Colporteur. . 
magne, le fut long- temps, & sen 
trouva bien: le marquis de „ ee 
lui ſucceda, & n'en fut pas fache. Ses 
créanciers, eſprits inquiets, & gens 
fans politeſſe, Payant fait arrèter pour 
ſix mille francs qu'il avoit oublie de 
leur payer , la Beaumenard courut, 
Tor a la main , trouver ſon amant au 
Fort-I'Ev4que , & le conduiſit de cette 
priſon dans ſon lit, où il liquida la 
 ſomme qu'on venoit de payer pour lui. 
La Deſaigles, ancienne maitreſſe du 
maréchal de Saxe (a), Etoit alors 
demo iſelle de compagnie de notre ac- 
trice. Cette vieille fille, qui, à force 
de reflechir ſur la fragilité de la beauté, 
& 'inſtabilitè des choſes humaines, 
Seſt fait de bonnes rentes, parvint a 
engager la Beaumenard à congédier 
le marquis. Celui- ci ſe d-ſefpera , mais 
Yordre Eroit donné, & on ne vaulut 
plus le voir. Le marquis 1 
croyant que actrice avoit le projet 
de devenir raiſonnable, ſuccéda au 

: en de bebe qui Lavoit quitree Ru 


IE” C'eſt la meme qui, Ala mort du marcchal 
: 8 un deuit de 26 jours en conſidétation de 268 
— qu'il Ini ayoit faites dans Feſpste de 4} 
Hes, | 
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$attacher à la fille 5 0 fermier-general, 

dont le talent peut le diſputer ſur la 

ſcene clandeſtine a celui de la Beaume- 5 
nard. La guerre de 1757 ayant oblige 

le marquis de G *** d'aller ſe mettre 

2 la tete de ſon regiment , corps bril- 

lant & valeureux , que les exploits de 

ſon colonel ont honors plus d'une fois, 
ractrice inconſolable voulut ſuivre ſon 
amant ; mais le marquis „ qui fait ac- 
commoder ſes gotits avec la dignitè de 

fa naiſſance & de ſon rang, lui permit 
ſeulement de jouer la malade, & de 

ſe faire ordonner les eaux- d Aix- la- Cha- 

pelle, ol elle ſe rendit incognito. La 
campagne finie , elle revint à Paris, & iy 
comme elle affectoit de vouloir e etre toute S 
a ſon nouvel amant , elle quitta la li 
comèdie Frangoiſe. Le marquis, plus 
occupè de ſon metier que de ſes plailirs, 
abandonna la Beaumenard, qui n' eut 
point à ſe plaindre de Tavoĩr connu. 
Des paſſades, des fantaiſies, des epreuves , 4 
noms fort decents , que Tadreſſe des 
femmes a imagiuks pour voiler leur RB 
libertinage , ont rempli pendant pres 
de deux ans le vuide des paſſions de 
la Beaumenard. Le comedien Belle- 
court, gargon intelligent, dont elle 
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avoit connu le merite à Lyon, calcula 
ha valeur des bijoux, du mobilier, & 
le produit des contrats qu'elle poſſedoit , 
& ayant reconnu que le total formoit 
un fonds qui pouvoit lui procurer une 
vie douce, & une vieilleſſe agréable, 
il, propoſa fort ſagement ſa main à la 
Beaumenard qui lacceptatres follement. 
Leur état les mettant au deſſus des: 
Prejuges recus, il n'y avoit rien d'in- 
decent dans leurs procedes:; mais cette 
Beaumenard, qui pouvoit vivre heu- 
reuſe, vient de ſe re un maitre. 
dont elle deviendra t6t ou tard la triſte 
victime; & cette fortune brillante, 
le fruit de tant de jours & de tant 
d'inſomnies, va ſervir A enrichir dau- 
tres femmes: demarches, tout-à-faĩt 
oppoſèes aux intentions des fondateurs.. 
Bellecourt, qui affiche la delicateſſe de. 
ne point vouloir que fa. femme ſe 
remette- au courant, ne. pretend: pas. 
your cela la laiſſer oiſive. Au mois de. 
ſeptembre dernier, je la vis deſcendre. 
d'un cran, & jouer dans la troupe des: 
comédiens de compagne de Verſailles, 
le role de ſoubrette dans Pepoux par: 


erer comè die de W , dont. 


Le Colporteur. _: 
le titre pouvoit faire es contre 
Vingenieux Bellecourt. | 

Voyez la.. . . Oh!parbleu, s Ecria 
le Chevalier, „quand aura-t-il tout vu: 
En effet, reprit madame de Sarme;, 
n'allez· vous pas nous faire paſſer en revue 


toutes les actrices? Ah! de grace, epar- 


gnez- nous cette mauſſade Galerie. Elle 


trouvera place ailleurs, repartit Bro- 


chure, & la comteſſe de Prilly , chez 
qui je vais cette aptès- midi, ne ſera 
pas fachee d' entendre mes petites anec- 


dotes; elle les aime beaucoup. Eſt-ce 


que cette femme vit encore, tepliqua 
la marquiſe? mais elle doit avoir un 
ſiecle. Madame aime à rire, repondit 
le Colporteur ; la comteſſe n'a que 
cinquante ans; & elle paſſe encore au- 
jourd' hui pour une blonde aſſez piquante. 
Ah ! dites, $'il vous plait, reprit la mar- 
quiſe , qu elle eſt Van roux tres-decide, 
& que malgre ſon age & la groſſeur de 
fa taille, elle veut encore grimacer 
avec un air de pretention. Je vois , 


repliqua Brochure; que vous n'aimez . 
point la comteſſe. C'eſt, reprit la mar- 
quiſe, une femme qui ne m'eſt rien, & 


que j eſtimerois, peut-erre , fi elle ne 
vouloit Pas mettre un air d importance 
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129 Lie Colporteur. 
dans des minuties qui ne doivent poirit 
attacher des gens de condition. 
Je vous laiffe parler, dit le chevalier en 
les interrompant; mais perſonne ne con- 
not mieux que mot madame de Prilly , 
& je puis vous la definir en deux mots. 
Ci'eſt une femme devote ſans piètéè, 
hate fans orgueil, galante ſans amour, 
-tracaſſiere fans mechancete , & protec- 
'rrice ſans credit; La campagne de ma 
mere eſt voiſine de la ſienne, & nous 
avons pendant les beaux jours occaſion- 
de nous voir ſouvent. A quoi la comteſſe 
vous emploie-t-elle, monſteur Bro- 
chure, demanda madame de Sarmé? 
A former, repondit-i-, fa bibliotheque 
des theatres, aſſez reſſemblante a Vef- 
quiſſe que monfieur le chevalier vient 
de nous en donner. Les ſpectaeles & 
te goùt des betes ſont ſa manie domi: 
nante; ſa toilette eft une vraie mena- 
gerie: on la voit partager gravement 
ſon attention, & paſſer d'un arlequin 
A. un Epagneul, & d'une ſeubrette 
A un perroquet. Celui de ces animaux 
qui Tamuſe le plus, a la preference, | 
& elle en fait une affaire Fetat., Per- 
ſuadee que les comediens forment en- 
treu une race ſublime , elle les 
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Le Colporteur. 129 
regarde comme des perſonnages inte- 


reſſants & reſpectables. Ils le ſont ſans 


doute, reprit la marquiſe , des. qu'ils 
joignent les bonnes mceurs au talent. 
C'eſt mon avis, repliqua le chevalier, 
& malgre les injuſtes loix qui les ren- 


dent infames parmi nous, je ne ron- 


girai point de faire mon ami d'un acteur 


honnète homme. Lanoue, Sarazin, 


Riccoboni, Etoient des comediens eſti- 


mables, que je me faiſois un plaiſir 


de voir, & il en eſt encore beaucoup 


faits pour honorer une profeſſion qu on 


ne denigre que parce qu'on ignore qu'un 
comèédien, qui a de la probitè & de 
la decence , eſt le precepteur du genre 


.humain, Il eſt vrai que les. deſordres. 


affreux auxquels la plupart des acteurs 
errants s abandonnent ſans pudeur , ont 
rendu le metier de comèédien mepriſa- 
-ble aux yeux des gens qui jugent par 

comparaiſon , maniere de decider qui 
trompera toujours ceux qui Padopte- 
ront. Mes voyages, continua le cheva- 
lier, m'ont ſouvent rendu les acteurs 


mepriſables, parce que je n'ai trouvè que 


de l inſolence où je voulois du talent, 


& du brigandage oùd je cherchois 


de la conduite. Jai vu à Bruxelles 
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des horreurs qui feroient fremir 
le crime meme; ma bouche refuſe 
de vous rendre ce tableau effrayant 
pour la vertu & pour l' humanité. II y 
2 entr autre; une famille dont je dèfie- 
rois d Horier, Clerambault , & tous les 
| 33 de France, de debrouil- 
r Vaffrewx cahos. Je ne puis mieux 
comparer cette maiſon qu'a ces cabanes 
de ſauvages, ou la nature muette eſt 
tous les jours ontragee. Ah! laiſſons, 
Chevalier, reprit la marquiſe, ces 
images revoltantes , & permettez que 
Brochure jette un vernis de gaiere ſur 
ces triſtes idees. Je voulois, repartit le 
Colporteur, vous parler de madame de 
Prilly. Oh! perdons de vue cette eter- 
nelle comteſſe & ſon goũt pour le 
theatre , repliqua la marquiſe. Je ne 
parlois , repondit Brochure, de ſon at- 
tachement au ſpectacle * que pour vous 
entretenir d'un proces ſingulier qu'elle 
pourſuit a la ſeconde chambre des en- 
__ Eh, quel eſt donc ce proces, 
manda impatiemment le chevalier? 
C'eſt une affaire qui fixera dans peu 
de temps Pattention de tout Paris , reprir 
le Colporteur. 
Madame de 5 Etant, il y a deux 
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ans, aux petits peres de la place Victoire, 
prit une chaiſe od etoient le nom & 
les armes du baron de Merival ; celui- 
ci entra un inſtant après, & demanda 
fa chajſe qui lui fut refuſèe. Le baron, 
qui ne voulut point cauſer de ſcandale 
dans un lieu auſſi reſpectable, promit de 
fe venger de la comteſſe. Le meme jour 
lui en fournit Poccaſion. Ayant trouve 
a la comedie Francoiſe la loge de ma- 
dame de Prilly ouverte, il 8 plagça- 
La comteſſe jeta les hauts cris, mais 
le baron inſenſible ne ſortit point de 
fa place. La dame lui ceda le champ 
de bataille, & courut à la pointe du 
jour au pilier des ene pour s'aſ- 
-furer des meilleurs avocats de Paris, 
Laffaire peſce au poids de For, on 
jugea qu'il y avoit lieu d'exiger une oo 
faction authentique, Neriyal, inſtruit des: 
. demarches de madame de Prilly „ la 
* fit aſſigner pour avoir reparation de 
2 de fa chaiſe; la comteſſe 
à ſon tour lui envoya un huiſſier „ 
& affaire eſt entrain aujourd'hui: 
grand débat, entre les parties, ſur la 
queſtion i inportante de ſavoir ſi Iuſurpa- 
tion de la chaiſe n'eſt pas plus inju- 


zieuſe que celle de la loge, Madame 
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de Prilly ſoutient qu'une comedie vaut 
mieux qu'un ſermon; le baron, ou du 
moins ſon heritier \ pretend au contraire 
que les pieces de thine ſont damna- 
bles, les acteurs pendables , les auteurs 
à rouer, & les ſpectateurs à excommu- 
nier. Les gens du roi qui ſont inter- 
venus dans ce proces, etablifſent un 
parti mitoyen , & veulent ſavoir ſi le 
. ſermon qui fut prononce chez les petits 
Peres valoit mieux que la comedie qu'on 
- Joua. Arreteſt intervenu en conſequence, 
& le parlement a ordonne que le ſer- 
mon & la comedie ſeroient depoſes au 
greffe, pour etre enſuite juge ce qu il 
conviendroit. 

Le pere de Neuville a remis ſon ſer- 
mon ſur la calomnie , & monſieur Di- 
derot a depoſe ſa comédie du pere de 
famille: perſonnage d' autant plus digne 
de pitie, que tous les comediens du mon- 
de, fi l'on excepte Facteur Briſſart, 
Font eſtropiè inhumainement, malgre 
les cris de la multitude, & les larmes 
d'un tas de femmes qui pleurent au 
ſpectacle ſans ſenſibilitè, & dans la ſeule 
vue de perſuader au public qu'elles ont 
une ame honnete. Le ſermon & la co- 
medie ont ere examines par des tetes. 
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faines; on a trouve dans Vouvrage du 
predicateur jeſuite une ſatire amere 
contre les gens de lettres, & ſur- tout 
contre ces philoſophes eclaires qui ont 
travaillè au dictionnaire encyclopedique , 
que les religieux ſe diſant encore alors 
de la compagnie de Jeſus, ſont par- 
venus à faire proſcrire , parce qu' ils 
craignoient, avec raiſon, le coup que 
la ſageſſe du premier parlement de 
France vient de leur porter, & qui 
auroit eclate aux articles Ignace, jeſuite 
& moliniſme; Ceſt une verite qu'il n'eſt 
plus permis de taiter. On a reconnu que 
le diſcours peu chretien du pere de Neu- 
ville etoit une apologie de fa ſociete, 
& une ſatire de tous ceux qui n'etoient 
pas penetres pour elle de la veneration 
la plus profonde. La comedie du pere 
de famille, en montrant des ſentiments 
dignes d'un honnete homme, a paru ne 
reſpirer que amour de l' humanitè, de la 
vertu & des devoirs. Les choſes en 
ſont la, & le vent du bureau eſt pour 
la comteſle. Cette femme ſinguliere, ſe 
renfermant toujours dans ſon ſyſteme, 
pretend qu'un ſermon , quel qu'il ſoit, 
valant-moins qu'une piece de theatre , 
une loge ala comedie Francoiſe eſt plus 
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precieuſe qu'une Chaiſe aux petits peres 
Ces queſtions ſingulieres ſervent de 
parure au nouvelliſte affame, a qui 
Toiſivetè de nos generaux ne fournit 
3 le ſpectacle dune contemplation 
ſterile. En effet, dit la marquiſe, ce 
proces eſt bizarre. Je n'en dis pas d'avan- 
tage aujourd'hui, reprit Brochure, 
parce que je ſuis charge, de la part des 
deux parties, de faire imprimer les 
memoires qu'elles ont faits a ce ſujet 
Jen retiens deux exemplaires, repartit le 
chevalier, un pour le vicomte de Marne, 
& Pautre pour moi. Ah! vous connoi(- 
ſez donc ce monſieur de Marne , repli- 
qua le -Colporteur. Preſqu'autant qu'il 
connoiſſoit la femme du baron, repon- 
dit je chevalier. Le petit vicomte auroit- 
il eu madame de Merival , demanda 
la marquiſe ? Oui, Madame, reprit 
Brochure, & n'en deplaiſe a Vamitie 
que monſieur le chevalier a pour lui, les 
procedes qu'il a eus avec la baronne 
Pont deshonore. Voila de grands mots, 
monſieur le Colporteur, repartit le che- 
valier. Je ſuis fiir de mon fait, repon- 
dit celui- ci; & quand vous m'aurez 
entendu, je doute fort que vous ſoyez 
encore ami de monſieur de Marne, 
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Ecoutons donc, repliqua la marquiſe. 


Madame de Merival , continua Bro- 
chure, reſſembloit a beaucoup de fem- 
mes; elle epauſa le baron ſans amour: 


& celui-ci ne voulant point ſe (eparer. 
en bonne forme de ſon epouſe, & 
continuant de vivre, madame de Merival 
prit le parti d avoir un amant, retiree 
dans un vieux chateau de Normandie, 


ou elle paſſoit ſa vie a jouer au volant; 
& à lire le petit Pompee : rapſodie qui 
a entame Teſpece de reputation que 
Pauteur des mœurs $'etoit faite, & que 
la diction tudeſque de la gazette de 
Bruxelles lui a totalement enlevee. C'eſt 
le deſtin de cette gazette , _reprit le 
chevaler, d'etre toujours ecrite par des 
gens qui parlent notre langue, comme 
on la parle à Vienne dans le Leopoldſtad. 
Monſieur Neron , malgre faqualite tranſ- 


cendante d' avocat en parlement, redi- 


geoit cette feuxlle politique en allemand 
francife. Son trop illuſtre ſueceſſeur 5 


le fameux Maubert de Gouveſt, avoit 


beaucoup plus de force dans le raiſon- 
nement que Fex-avocat , mais beaucoup 
moins de puretè dans ſe ſtyle; toutes 


ſes phraſes commencent par ces mots 


vicieux, ga etc, il met toujours le 
mot fut pour alla, cnn de recompenſe 
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pour indemnité, & commet trois wille 
autres fautes auſſi groſſieres, que Jon 


Televera. avec ſoin dans le caralogue 


raiſonne de ſes ouvrages , qui terminera 
Vhiſtoire de ſa vie actuellement ſous 


| preſſe. Monſieur Touſſaint , autre avocat 


en parlement , mwecrit pas une gazette 
qu'elle ne ſoit remplie d'inverſions ger- 
maniques; il ne fait pourtant pas un 
mot d Allemand; il faut que ce ſoit un 


vice de terroir, au quel cas ces trois in- 
nocents ne meritent pas les E epigrammes 


dont je viens de les affubler mal-a-pro- 
pos. Monſieur le chevalier repare joli- 


ment, dit Brochure, en reprenant - 
Thiſtoire de madame de Merival ; la 
baronne, continua-t- il, laſſee d'un rain 
de vie auſſi faſtidieux, caſſa un beau 


jour ſes raquettes, jeta le petit Pompee 


aufen, & chercha un amuſement plus 


doux dans la ſociètè d'un homme aima- 


ble. Le vicomte de Marne ſe preſenta, 
Ceſt une de ces figures chiffonnees qui 


ne piquent point, mais qui plaiſent. 
La baronne I'ecouta , & elle devint ſen- 
ſible: le vicomte, oblige de retourner 
A Paris , Convint Tack perſonne dif- 
crete, ſous Tenveloppe de qui il ecri- 
roit a madame de Merival. Les adieux 

. | 4 = furent 


bs Colporteur. - 137 


furent touchants , les pleurs & les plai- 


ſirs les ſcellerent. Le vicomte ne fut 


pas plutòt arrive , qu il ecrivit les lettres 
les plus tendres a la baronne, qui, 
aimant de bonne foi „ repondit ſur le 
mème ton. Ce commerce dont madame 
de Merival ne prèvoyoit Pen les ſuites, 
dura pendant trois mois: monſieur de 
Marne , qui obſervoit un ordre didac- 
tique dans ſes intrigues galantes , revint 
en Normandie, & jouant homme 


inquiet, il mit la baronne dans le cas de 
lui demander d'où provenoit le chagrin 


qui ſembloir le devorer. Quel pays que 


Paris, Madame, $'ecria-t-il! quel pays! 
Je ſuis en marché d'une charge à la 


cour , elle convient a ma ſituation. & 
| A mon nom; avec cent mille francs de 
bons contrats » Je nai trouvè que vingt 
mille ecus ; les notaires ſont des ara- 
bes. Il me manque vingt | mille francs; 


Je comptois les trouver ici chez mes 
fermiers; mais les nouveaux impots 


dont ils viennent d'erre charges, ne 


leur permettant point de me faire cette 


ayance ,. je me vois deshonore faute 
de pouvoir remplir les conditions de 
mon contrat. Vous m'effrayez , Vi- 


comte IF repondit madame de Meri, 
* 
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val, en parlant ainſi,; votre triſte 
confidence me peſe d'autant plus que 
vous: connoiſſez. ma ſituation: reduite- 
A. une chetive. penſion, de deux mille. 
francs, je me trouve dans Laffreuſe. 
impoſſibilitè de vous tirer de ce mauyais. 
pas. Ah, Ciel !: qu oſez vous dire 2: 
repartit le vicomte. en colere , m'eſti- 
meriez.- vous. aſlez. peu pour. vouloir. 


| mengager a. recevoir un bienfait qui; 


m'humilieroit? Je ne vous retrouve pas 
BR, ma chere Baronne, & j'ai. cru. 


que vous me connoiſſiez mieux. Mais 


qu allez- vous devenir, repartit madame. 
de Meriyal : 2 Ma, reſolution. eſt priſe „ 

pourſuivit monſi jeur de Marne „ j'ai un 
vicux oncle qui vit dans une terre qu il 
2 au pied des Pirénèes >. je vais me. 
ſequeſtrer pour jamais, en cachant au 
reſte de univers ma retraite & mon, 


nom. Mais ce deſfein, reprit la ba- 


ronne, neſt pas ſage, Penſans de ſang-. 
froid , & i imaginons quelque expedient. 
honnete. qui vous tire d'embarras.. Yai; 
tout vu, Madante, repliqua le vicomte, 
les hommes ſont des tyrans, je, les, 
quitte avec plaiſir. Le. ſeul regret qui 
me ſuivra dans ma retraite-, & que 


| Yemporterai au tombeau, eſt cad de 
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vous perdre: heureux encore dans ma dou- 
leur de trouver une conſolation dans vo- 
tre portrait & dans vos lettres! Adieu, 
Madame, dit: il dune voix entrecoupee 
par les ſanglots, puiſſiez-vous vivre 


heureuſe, je ne mourrai jamais que de 


la douleur de vous avoir perdue! Non, 
non, reprit la baronne, en ſe jetant 
au cou de ſon amant, vous ne partirez 


point, à moins qu'inſenſible à mes prie- 
res, vous ne vouliez que ma mort 
ſuive ce funeſte inſtant. Vos. deſirs ſont: 


des ordres pour moi, repartit le vi- 
comte; mais m'eſtimez- vous aſſez peu 
pour m'expoſer a montrer a toute la 
cour ma honte & ma mediocrite d. 
Ecoutez , repliqua la reſpectable ma- 
dame de Merival, vos fermiers vous 


donneront de Vargent dans des temps 


plus heureux. Eh oui, Madame, re» 


pondit monſieur de Marné; mais puis. 


je attendre ſix mois? Ce delai eſt trop 


long „& je perds tout. Un moment, 
reprit la baronne, vous ne perdez rien, 


& j'ai un moyen infaillible de vous tirer 
d'embarras. Je laccepterai avec plaiſir, 
repartit le vicomte, mais X condition 
qu il ne vous eomprometera Point. En. 


rien, repliqua madame de Merivalis 


M2 


2:40 Le Colporteur. 

jai mes diamants ici, je n'en porte 
jamais a la campagne: je puis en diſ- 
poſer pour ſix mois: partez., ſans dire 
mot, pour Rouen ou. vous trouverez 
fans peine les vingt mille franes qui 
vous manquent ſur trente mille ecus de 
bijoux. Mais, repondit monſieur de 
Marne, pouvez-vous bien me propoſer 
des arrangements qui bleſſent ma dèli- 
eateſſe? Point de -repliques., dit vive- 
ment la baronne : ſi j; avois beſoin dune 
ſomme d'argent, & que je fuſſe ſure 
de vous la rendre dans un terme con- 
venu, je ne trouverois pas mauvais que 
vous miſſiez des effets en gage pour me 
la procurer. Ces mots me déſarment 
repliqua le vicomte:, & je me rends: 
à vos ordres; mais. ſouvenez-vous tou 
jours que vous me ordonnez. Mon- 
fieur de Marne „ muni de Vecrin de- 


madame de Meriva:, partic pour 


Rouen, d4ou. il écrivit à la baronne 
qu'il avoit rempli ſon. objet, & qu'tl: 
alloit le lendemain à Paris „ a effet d'y- 
conſommer ſon marché. Comme il n'y 
avoit rien que de très-naturel dans la 
lettre du vicomte, la barenne lui re- 
| pondit a Paris à ſon adreſſe ordinaire:;;- 
mais deux couriers étant arrives ſans 
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qu elle regit de reponſe, elle eut quel- - 
ques inquietudes.. Ces premieres alar- 
mes ne firent que gliſſer ſur ſon eſprit, 
parce que la candeur de ſon ame, la 
fincèritè de ſes procedes , lui faiſant 
croire que chacun lui reſſembloit, elle 
ne pouvoit foupgonner perſonne de 
fourberie. Madame de Merival, trom- 
pee par une paſſion vive, qui mi faiſoit 
illuſion, attendoit toujours des. nou- 
velles de ſon amant; mais un gentil- 
homme du voiſinage „ qui arrivoit de 
Rouen, parlant du gros jeu qu'on y 
jouoit, nomma parmi les heureux le 
vicomte de Marne, qui venoit de gagner 
quatre vingt mille livres. Ces mots com- 
mencerent à eclairer. la baronne ſur le 
caractere du vicomte ; elle ecrivit a 
Rouen a une de ſes amies qui pũt 
Finſtruire de la conduite que monſieur 
de Marne y menoit. La reponſe qu'elle 
recut Paccabla du chagrin le plus cui: 
ſant; on lui marqua que le vicomte, 
qui avoit gagne des ſommes immenſes, 
entretenoit la petite Bernaut, actrice 
de la comedie ; qu'il venoit de lui 
donner une demi-fortune (a), & des 


—— rf!!! —⁰ꝛ—¹ A - 
(2) Voiture a un "chevat, que Corgueilteuſs' mo- 
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robes de grand prix. Ces funeſtes eclair- 
ciſſements deciderent le caratere de 
monſieur de Marne dans Veſprit de ma- 
dame de Merival; elle jugea des-tors. 
qu'il etoit un eſcroc. Le mot eſt dur, 
monſieur le Chevalier. Et tres-convena- 
ble, ſi tu dis vrai, repartit celui-ci en 
rougiſſant, car madame de Sarme le 
connoiſfoit tres- peu dèlicat ſur Pinte- 

ret. Convenez , dit la marquiſe , que 
vous aviez la un vilain ami. Oh, re- 
pondit le. chevalier , c'eſt un malheu- 
reux que je connoiſſois mal; le ban- 
deau tombe, & je le livre aux 6pigram- 
mes de Brochure. 

Ce premier trait, 1 frippon 
qu'il ſoit, n'eſt rien en le comparant 
à celui que je vais vous rapporter. Les 
ſx mois expirerent, & la baronne, 
n ayant eu aucune nouvelle de Marne , 
tomba dans une langueur qui fit crain- 
dre pour ſes } jours. Son mari manda les: 
médecins les moins ignorants de la 
province, & le réſultat de leurs con- 
fulrations-, fut d'ordonner un change» 
ment d'air a la malade qui: ſe diſpoſa 
de retourner à Paris; & comme elle 
toit dans un état à ne pouvoir vaquer: 


Par. el ne aux eee . 
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ufs à ſon, depart ,, & que ſon mari ne 
vouloit point que ſes: diamants fuſſent: 
confies à une femme de chambre, il 
la pria de les lui remettre, La baronne 
tomba 2, ces mots dans une foibleſle- 
qui lui ravit l'uſage de tous. ſes. ſens; 
monſieur de Merival appella du ſe- 
cours, & parvint à faire revenir ſa 
femme qui, ne pouvant feindre, lui 
raconta la fripponnerie du vicomte. Le 
baron partit en recommandant ma- 
dame de Meriyal aux ſoins de ſes gens, 
& il arriva le meme ſoir- à Rouen. 
Marne y etoit_ trop connu. pour qu'on: 
ignorat ſa demeure; le baron fe ren- 
dit chez lui, & debura: par lui deman- 
der Pecrin. de ſa femme, Le vicomte, 
qui vouloit profiter du grand àge & de 
la foibleſſe du. baron, fit. Fieſolent . 
& dit que ces ſortes d'affaires ne. ſe. 
decidoient qua. la campagne. Quand 
vous m'aurez reſtituè, reprit Merival',. 
les. diamants. de ma femme „ nous. irons 
ou vous voudrez : mais je vous declare: 
que fi, vous ne me les remettez fur- le 
champ, je vais vous pourſuiyre en juſ- 


tice. Et moi, repondit Marnè, je vous 


ſigniſie que ſi vous faites la; moindre 
demarche, je vais faite imprimer un. 
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recueil de 150 lettres galantes de ma- 
dame de Merival. Vous connoiſſez, * 
continua: t- il, en ouvrant ſon bureau, 
& lui montrant les billets de la baron- 
ne, vous connoitlez ce caractere, eh 
| bien, le public va rire à vos dépens; 
je nen ferai tirer que 3000 exemplai- 
res, que Jaurai ſoin de repandre A 
Paris & dans toutes les provinces du 
royaume. Un coup de foudre auroit 
moins accable le baron que ces der- 
niers mots. Malgre ſon abattement il 
eut le courage de demander la lecture 
de quelques- unes de ces lettres, & le 
vicomte eut l'inſolence de lui accorder 
cette grace barbare. Merival, outre des 
perfidies de ſa femme, dont il auroit 
ſoutenu Finnocence contre tout Farriere- 
ban de la Normandie, tomba dans un 
fauteuil, & demanda, Fl une voix atten- 
drie, ſi la reſtitution de ces lettres ne 
pouvoit pas compenſer T'ecrin. Les dia- 
mants, repliqua impudemment Marné, 

m'ont été données, & je les garde, 
parce que rien n'eſt ſi pur que le don. 
Lees lettres m'ont ere ᷑crites, elles ſont 
à moi, & pen ferai mon profit. Un | 
libraire de cette ville, à qui je les ai 
lues, men offre deja cent louis; jugez 


comble à ſes eſcroqueries, en ruinant 
un honnete homme dont il alloit com- 


bler la diſgrace en dechitant ſon. cur. 
Merival eur à peine la force de ſe lever 


& de gagner fa chaiſe ai porteurs. 


Quoique le jour fut tombè, il prit des 
chevaux de poſte, & arriva chez lui au 


milieu de la nuit. Une affluence de 


monde, qui rempliſſoit la cour du cha- 


teau, lui fit preſumer que la baronne 
touchoit à ſa derniere heure. Il entra 


hors de lui-meme dans Pappartement | 


de fa femme, qui neut que le temps 
de lui demander pardon, & de rendre 
la vie entre ps. >" © aan 

Merival, que ce funeſte ſpectacle 
avoit Ae „ voulut embraſſer ſon 
epouſe. qu'il appella des noms les plus 
doux; mais il ne trouva plus quune 
ombre, Ses gens emporterent dans 
ſon appartement, oi apres avoir hrülé 
les lettres qu'il venoit dacheter , il ren- 


dit le dernier {oupir en pronongant le 
N 


Tome I. 
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du prix qu'il y mettra, quand il ſaura 
le nom de celle qui les écrit. Meèrival 
aſſommèé offrit 150 louis des lettres 
de ſa femme. Le ſcelerat de Marne 
ofa balancer long-temps ſur la medio- 
crite du Prix „ & finit. par mettre le 
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. Colporteur, 
nom du malheureux qui vengit le pri« 


ver de fa femme & du } jour. 


Ah! quel monſtre, Fgecria la mar- 
quiſe „& que les femmes ſont à plain- 


dre, quand, ſous des dehors gracieux, 


des elerars parviennent a les ſubju- 
guer! On pretend , reprit le Colpor- 
teur, qu un coquin de la meme trempe 7 


qui vit actuellement avec la Fauconnier, 


vice-doyenne de nos meſſalines, lui a 
donne les premiers elements de cette 


fatale ſcience; je le croirois d' autant 


Peter volontiers qu'ils ont compoſè en 
ciete le dictionnaire du monde. Eh 
el eſt ce livre, repartit la marquiſe? 


| je ſuis ſurpriſe que vous ne me Tayiez 


pas apporté dans le temps. C'etoit mon 
projet, Madame, repliqua le Colpor- 
teur; mais la police craignant que ce 
dictonnaire ne format des cartouches 
d'un nouveau genre, elle me defendit 


cen vendre; il ne m'en reſte que cet 


exemplaire que Je fais connoitre aux 
pratiques qui demandent à le parcourir. 
Ah, parbleu, dit le chevalier, nous en 
lirons quelque choſe. Voyez , Mon- 
ſieur, & amuſez- vous, rEpondir Bro- 
chure, en lui remettant le livre. 


8  Voyons Gabord le titre pn le che· 
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valier: « dictionnaire du monde, nèceſ- 
v ſaire à tous les gens aimables qui veus 
„ lent ruiner les femmes, compoſe: par 
» un gentilhomme Florentin , ne par 

» deux chevaliers Gaſcons , & public 

» par [auteur de la comedis 75 tuteurs. 
Quel mot chercherons- nous, con- 
tinua le chevalier? Ah, ma foi, repony 
dit madame de. Sarmè, tirez trois ou 
quatre articles au haſard. Soit „ SRO 
le chevalier , ouvrons. 
Actrice. Une actrice eſt bonne à con- 
noitre, quand elle eſt, comme cela 
arrive e „belle & ſans ta- 
lents; il faut, ſans lui avoir fait la moin- 
dre declaration, rompre des lances pour 
elle dans les tables d' hte, aux cafes, 
dans les cercles, & ſur-tout aux foyers 
du ſpectacle ou elle eſt. attachee, Ce 
zele lui parvient, & la mediocrite ayant 
beſoin d' appui, elle vous fait rechers 
cher. L'occaſion eſt trop favorable poux 
metre pas ſaiſie. Vous y courez un bras 
en echarpe-, parce que vous devez lui 
perſuader que vous vous ètes battu con- 
tre Pamant d'une autre actrice qui eſt ſu 
rivale. Votre ſituation, dont vous glif- 
ſez un mot dans la converſation, la tou- 
che d autant plus: ng | lui fai- 
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tes aucune propoſition tendre. Elle vous 
offre des ſecours, & ſi Pamant qui en- 
tretient n'eſt pas homme a Tenrichir 
dans peu, vous lui procurez un jeune 
Hollandois „un milord a guinees, un 
Americain embarrafſe de ſa fortune, 
ou un vieux financier , & vous prenez, 
ſuivant Fuſage , cing pour cent par mois 
ſur la fomme que le monſieur paie. 
Voila de jolis Preceptes , dit le u 
lier pourſuivons. | 
Bork , eft un vice dans la fociete gé- 
nerale ; il faut qu'un gentilhomme , qui 
aſpire a la conneiffance du monde, 
conſerve ſon ſang-froid dans toutes les 
occaſions on il doit entrer en com- 
merce avec le beau ſexe. I eft cepen- 
dant important que, s'attachant au 
got d'une femme, il eſſaie, dans un 
repas tete - A-tète, . le vin la rend ten- 
dre; il doit, dans ce cas, lui faire per- 
dre ite bie ment ſa rabſon-: une femme 
dans cet état ne refuſe rien de tout ce 
qu'on lui demande, & quand elle ne 
s'exécute pas, on prend; elle croit le 
lende main qu'elle a ound. 
Jalouſi je. Quand un homme eſt par- 
5 venu 2 rendre une femme folle de lui, 


5 "& 12 Fra Tones au caramel , (ce ſont 
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les termes de rn il doit gen éloi- 
gner ; mais pour ſe conſerver une re- 
putation d'honnererte- aupres des autres 
femmes, il faut qu'il mette de la de- 
cence dans ſes procèdés, & que, 
jouant le jaloux, il attribue e moindre 
geſte , la phraſe la plus indiffèrente, la 
promenade la moins ſuſpecte, le com- 
pliment le plus trivial à un elprit de 
coquetterie qui cherche un nouvel 
amant. On veut s'excuſer, il mecoute_ 
tien, il Semporte, & s Eloigne en fei- 
gnant de pleurer ſon matheur & de 
tegretter celle qu'il abandonne. 15 
II faut obſerver cependant que sii 
ſurvenoit une ſucceſſion ou quelque 
-aventage inattendu a la femme qu'on 
quitte, on renouera avec elle en pra- 
tiquant le precepte qui ſe: trouve au 
mot explication. _ _ 
Lettres. Auſſi-rot que l'on eſt neg 
A meriter ou à ſurprendre les faveurs 
d'une femme, il faut s'aſſurer delle, 
& des moyens de la deshonorer en cas 
quelle ne paie point le tribut. Pour 
| remplir ce plan avec ſucces, il ſuffira 
de lui ecrire des lettres tendres & plei- 
nes de confiance; fon. eſprit flatté 
 Echauffera ſon cœur, & N 
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de fagon à avouer ſa honte & la defaite, 
Ces lettres deviennent alors un titre 
avec lequel on la perd dans le monde, 
quand on men eſpere pas tout le bien 
qwelle pourr eit faire. Oh, Vinfame vi- 
comte, dit la marquiſe, n'a mis que 
trop efficacement, pour le malheur de 
42 pavvre-baranne , ces odieuſes lecons 
en ufage Laticle eft de lui, repondit 
Brochure. It eſt bon, reprir le cheva- 
lier , de lire ce dictionnaire pour con- 
noitre toutes les fripponneries de ces 
marauds qui viennent en impoſer par 
des équipages brillants, & des habits 
&eclat , qui font le fruit de la ſcelera- 
teſſe; allons plus avant. 
Monde. Le monde eft un labyringhe 
do lon ne peut fe tirer qu avec le fil 
d Arianne; il faut done que la jeum 
nobleſſe qui aſpire a jouer un röle dans 
la ſociete , forte de l'enveloppe groſ- 
ſiere ou ignorance & le defaur de 
I education la tiennent enſevelie, & que, 
 connoifſanrt les uſages , elle puiſſe refif- 
ter au-manege des femmes incereſſces,, 
| amener dans ſes filets celles qui paient 
ar excès de temperament ,, ou par de- 
kaut d'appas , & briller aux depens de 
865 dougirieres 1 qui veu- 


Oo 
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lent, ſe rappeller leur jeune age & les 
plaiſirs qui y etoient attaches. 
Pour attirer une femme intereſfee 
dans le piege , il faut Yaborder avec 
un air inſolent opulence, lui perſua- 
der qu'on n'a pour elle qu'une fantaiſie 
qu'on veut ſatisfaire aux depens de fa 
bourſe, montrer de Tor, faire des pro- 
meſſes, jouir & partir. Comme ces 
Creatures ne veulent pas paſſer pour 
dupes, dans la crainte d'etre rayees 
du catalogue, elles ſe taiſent, & on va 
en tromper Fautres. 85 

_ Celles qui joignent la laideur au tem- 
rament , meritent des efforts & des 
egards a 12 premiere entrevue. Comme 
ces preceptes ſont la quinteſfence de 
reſprit du monde, on prie les candi- 
dats dapporter Ta plus grande attention 
A ce qui ſuit. 
Les efforts conſiſtent à dompter 1a 
repugnance - que la figure de Fobjet 
auquel on ſe lieg of inſpirer : ce de- 
goũt ſurmonze , , 3 faut jouer le galant 
Tempreſſe „ ne point penſer à tout © 
qui peut revolier., & diviniſer meme 
les imperfections de la nature. II arrive 
mien toujours qu'une femme qui eſt 
ce cas, Hun « qu'un joli homme 
ben 
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puiſſe gs ainſi : elle vous accuſe d. 
flatterie-; c'eſt . alors que, ranimant 
toute votre ardeur, vous devez lui 


Prouver, par des declarations rèitérèes, 


que vous tes fincere. Cette premiere 
Epreuve Ini. donne une bonne _—_ d'elle- 


meme & de votre fincerite : l'objet eſt 
de la maintenir dans cette erreur pen- 
dant quelques jours „ & le meilleur 


moyen d'y parvenir, eſt ckemployer ce 
que nous appellons les egards , Ceſt- 


&-dire, qu'il faut montrer un grand de- 


ſintẽreſſement & beaucoup de ten- 
dreſſe: on peut ſeulement ſe permet 
tre quelques declamations contre la 
durete des temps, avarice des parents ” 
ou contre Fodienſe 'economie des tu-- 
teurs. Ces propos, gliſſes avec art, trou- 


vent leur place à la ſeconde entrevue , 


& la voluptueuſe bègueule eſt ruinè s 
par ace; fans eſpoir de reſſour- 
ces. 8 * 
On doit, *. peu de choſes pres 
obſerver la ens marche avec les vieiE | 
les douairieres; preſque toutes reſſem- 


lent à la marquiſe B , qui cher: 


cChoit à 65 ans, dans les alltes ſecre- 


tes du Luxembourg „des jeunes gens 


r 


X qui elle do ole as tovis pour ia pre- 
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miere converſation , deux pour la ſe- 
conde, quatre pour la troiſieme , huit 
pour la quatrieme, & toujours en dou- 
blant ainſi: parlez avec les femmes de 
eette trempe, autant que vous le pour- 
re, ſans gagner une extinction de voix, 
& des que vous vous appercevrez que 
vos diſcours les ont jetèes dans cette 
-ivreffe libertine qui les met hors d'el- 
les-mémes, employez avec art le ſe- 
eret que vous trouverez developpe A la 
lettre G. Beaucoup de femmes s trom- 
pent, & donnent la reputation de mer- 
veilleux a des hommes antantis, mot 
'a la mode, que le doyen des fats a 
mis en uſage pour peindre la ſituation 
d'un amant qui a le malheur de man- 
—_ a. ſes engagements. 
Montre. Un homme qui oft nit 
| Fe: la ſcience delicate du monde, doit 
fe former, dans deux ans, une boutique 
dhorlogerie dun grand prix, & pour 
cet effet, il doit obſerver de ne jamais 
venir a Theure indiquèe au rendez-vous 
d'une femme qui il a ſubjuguee : la pru- 
dence veut qu'il arrive toujours avant ou 
apres ; avant, il feint d'avoir beaucoup 
attendu, & part; après, I' heure pro- 
Pice eſt — & W388 on ſe 


% 


24 Le Colporteur. 
promettoit ſont perdus : on vient Ta- 
près- midi ou le ſoir, la dame eclate , 
on Sexcuſe ſur Ihorloge de ſon quar- 
tier; on entend ce que cela veut dire, 
& on dit a Famant, auquel on préſente 
une montre: tenez , Monſieur , vous 
ferez peut- Etre plus exact une autre- 
fois. Ce manege, repete tous les huit 
jours, meuble la boutique, & entre- 
tient le commerce avec [etranger. Si 
on veut negocier auſſi en pendules „ on 
peut s'en procurer par la meme voie & 
par les memes femmes qui ont donné 
les montres. On doit donc, pour rem- 
Plir ce fecond projet, manquer a un 
nouveau rendez-vous, & S excuſer fur 
Theure. Mais votre montre, repond 
Vamante .impatientee , va pourtant A 
miracle. Oui, Madame, vit-on ,' mais 
je ſuis animal le plus diſtrait de uni- 
vers „ & a moins que je ne ſois eveille 
par le coup de cloche, je ne penſe à 
wien. Ah, nous verrons, Monſieur, ré- 
plique la dame, fi vous aurez encore 
des excuſes a doin „ Baillen ira de- 
main vous porter une de ſes pendules 
A repetition z fi vous n'eres point exact 
apres cela, il faudra que je vous envoie 


de carillon de Ja * On feint 
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de prendre ces propos pour une plai- 
fanterie; la pendule arrive , on la regoit 
& on ha trafique. 
VMWuclités. Un 8 qui cher- 
che a fe polir dans le monde, doit 
fuir les unkind Ceſt- a · dire, que lorſ- 
qu'il a ete afſez heureux pour depouilter 
entièrement une femme dont il na plus 
rien a eſperer , il doit la quitter, parce 
_ quelle lui preſente une image fcanda- 
| leufe dont les yeux chaſtes ne {auroient 
 Seloigner avec trop de ſoin. 
Ah, convenez, dit madame de Sar- 
mè, que ces coquins d'auteurs ſont de 
grands monſtres avec leur dictionnaire 

qui eſt exactement le code de la frip- 

- pornerie ; mais qui vous fait fourire , 

- Chevalier? C'eſt , repartit- il, un article 
dont je vous prie de me permettre la 
lecture; ce ſera le dernier. : 

Prifon. Il y a des femmes qui ne 
-  $executant qu/A la derniere extremits , 
ne ſoulagent un homme que quand elles 
font convaincues que l'on a un beſoin 
preſſant de leurs ſecours , faute deſ- 
quels elles vdus perdent. La paſſion ou 

le remperament faiſant alors taire Vin- 
terer, elles vous aident, mais elles veu- 8 
lent erre * les propos ny 
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font rien, il ne ſuffit pas meme de ſup- 
poſer une retraite dans la crainte d'etre 
pourſuivi pour dettes. Ces femmes tena- 
CES z comptant mieux jouir de vous; 
\diſent que vous agiſſez prademment , 
& viennent dans le ſecret vous tenir 
compagnie. Que faur-il donc faire? re- 
courir a Vemetique', C'eſt-à-dire, faire 
un billet 4 un marchand qui veut vous 
obliger 5 parece que ce ſervice ne lui 
; "_— rien; Vengager à vous pourſui- 
„& A obtenir ſentence qu'il meta 
io , en vous faiſant arreter. L'af- 
faire éclate, votre maſtreſſe en eſt in- 
-formee, & comme elle a beſoin de 
vous, que la decerice ne veut pas 
qu elle ſe compromette en allant reſ- 
pirer la voluptè ſur le grabat d un pri- 
ſonnier , ce moment la decide , fa 
bourſe so’ e; & vous jouifſez de 
la liberté & du * de votre induſtrie. 
Cet article a ere fourni au dictionnaire 
par le chevalier la M * *. 
Que dites-vous de ce iure; demanda 
Brochure a la marquiſe ? Qu' il eſt bon 
à briiler , repondit-elle , & que les 
auteurs de ce dictionnaire ſcandaleux 
ne ſeroient pas trop punis, quand on 
leur feroit ſubir le meme fort. En effet; 
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reprit le chevalier, que peut-on penſer 
des brigands qui ſe font tympaniſer en 
juſtice, & mettre en priſon pour avoir 
de argent d'une femme? Il y a que 
ques mois, repartit le Colporteur , que 
madame d' Erbigni y fut priſe pour vingt 
mille francs. Oh, parbleu, elle le me- 
ritoit bien, repliqua le chevalier, & 
epuis. ſon aventure des huit freres, 
elle n'eſt digne d aucune confideration. 
Eh, quelle eſt done cette hiſtoire , de- 
manda madame de Sarme ? Je vais, 
rèpondit Brochure , la raconter a ma- 
dame; elle eſt {inguliere, e 
Huit freres arrives de S. Domingue 

a Paris pour s'ẽe dècraſſer, & y cher- 
cher le ton de la bonne compagnie dans 
des tables d'hotes ou ils ne trouvent 
que des indigeſtions; un de ces S. Au- 
las (a) qui tiennent le de dans les 
auberges , accoſta les. Arasricains A 
les preſenta chez madame d'Erbigni , 
dont Fail luxurieux , le cœur complat- 
ſant & Fame tendre partageoient, à 
 YVenvi, cette bonne aventure. Les huit 
| freres fe derohant a toutes les impreſ 
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( a) Bavard qui a Fart d. ennuyer avec eſprit, i 
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ſions que les agaceries de madame d Er- 
bigni avoient faites ſur eux, en devin- 
rent tous amoureux, & des lettres 
expreſſives ſuivirent ces premiers mou- 
vements. La dame, à qui ces avances 
methodiques n'etoient preſque plus ne- 
ceſſaires, rèſolut de ne ſaire qu'une gas 
lerie de toute la famille; elle repon- 
dit aux huit freres, & leur donna un ren- 
dez-vous dans la meme journee à une 
heure d'intervalle de l'un a l'autre. Les 
billets furent remis par un homme in- 
telligent , qui s'acquitta de ſa commiſ- 
ſion avec tant dadreſle , que les freres, 
à chacun deſquels on avoir .recom- 
mande- le ſecret, ne ſe douterent' de 
rien. Le premier arriva; on le regut 
avec tranſport, & on le renvoya des 
qu'on. S'appercur:qu'tl alloit devenir inu- 
tile: le ſecond entra une demi-heure 
après, il ceſ{obligea fi vivement ma- 
dame d' Erbigni, par ſon-ſterile debut, 
quelle le congedia : le troiſieme n'ef- 
faga point les torts. de l'autre, & il eut 
le-meme ſort. celui qui ſaivirpaya pour 
ſes predeceſſeurs. Madame d'Erbignt , 
que Thabitude avoit familiariſee avec 
Tindecence, s'appercevant que cet Ame- 


ricain Etoit un. Hercule, lui: propoſa de 
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mèriter le laurier du marechal de Saxe. 
Mon imbecille , ſubjuguè par ce grand 
nom, voulut courir la meme carriere 0 
& n'ayant pu atteindre au but faute dun 


feul pas, madame d'Erbigni ent im- 


pudence de lui dire, en affectant une 
douleur tendre: ab! Je vols bien que 
vous ne m'uime pas. L'Americain , ous 
tre de Fincivilitè de ce reproche , ſortit 
avec tant d impètuoſitè qu'il oublia ſon 
chapeau & ſon epee. Celui de ſes fre- 


res qui le remplaga , reconnut d'abord 


Fepee & le chapeau; mais cachant ſes 
foupcons a madame d Erbigni , il ſe jeta 
à ſes genoux, ſe releva , & fut heu- 
reux. La femme de chambre entra dans 
le moment, & voulut prendre Iepee & 
le chapeau qu on venoit apparemment 
chercher; mais IAmericain , ſans sé 
mouvoir, dit a cette fille: ne vous genex 
point, Mademoiſelle , & faites prèvenir 
mon frere que je vais lui porter moi- 
meme ce qu il a laiſſe ici. Ces mots pro- 
nonces de ſang-froid par un jeune etran- 
ger que madame d*Erbigni prenoit pour 
un ſot, la deconcerterent un inſtant , 
& balbutiant une phraſe qui marquoit 
moins le repentir de ſon procede , que 


e ©? 


ſon 1 0 de n avoir pas vu le reſte de 
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160 Le Col porteur. 
ſa famille, elle tomba nonchalamment 
ſur ſes carreaux, & ſe plaignit de ſon 
malheur. L'etranger rayant plus le 
projet de la conſoler, lui fit une pro- 
fonde reverence , & ſortit. Tous ſes 
freres qu'il rencontra a trente pas de 
Phote de madame d'Erbigni, annon- 
cerent par de grands eclats de rire le 
plaiſir de leurs ſurpriſes. L'aventure de- 
vint bientot publique; mais cette femme 
qui ne rougiſſoit plus qu'au pinceau, 
affecta de s'afficher & de paſſer du pa- 
lais royal aux tuileries, & de cette 
promenade au boulevard. Ramponau 
meme en auroit joui , fi les plaiſirs ſol- 
dateſques de la courtflle (a) avoient 
ete connus alors du beau monde. L'im- 
pudence altiere de madame d' Erbigni 
frappa tous ceux qui ne ſavent pas juſ- 
qu'ou une femme galante, qui a ſe- 
coue le joug des prejuges , peut porter 
Paudace. Tout le monde n'eut pas la 
complaiſance de lui pardonner ſon ef- 


A K — 
» — 3 


(2) C'eſt le nom de Vendroit od l'illuſtre Ram- 
poneau raſſembla, par un heureux mélange, le de- 
 goutant ſavetier avec le duc agreable, & l'amante 
mal- propre d'un ſoldat aux gardes avec I'clegante 
comteſſe; ah! nation aimable & frivole, ces plai- 

&s calotins ſont bien faits pour vous! * T1e3, 


fronterie, 
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fronterie „& quelques poëtes furent 
de ce nombre. La plupart d' entre eux, 


accoutumès a vivre des ſottiſes publi- 


ques, vont Ecumer avec ſoin les anec- 
dotes ſingulieres dont Paris fourmille, 
en font un ouvrage que la malt- 
gnitè humaine ſaiſit toujours avec em- 
preſſement. Un commiſſaire des guer- 
res, domeſtique de la maiſon de Biron, 
fit de cette aventure un joli vaudeville. 


- 
* 
0 
. 


Madame d'Erbigni fut la premiere qui 
le chanta. Le ſieur Poinſinet de Sivri, 
ex valet de chambre du duc d'Orleansz,. 


en fit une comedie. ſous le titre des huit 
- freres. L'héroine de la piece, auſſi ef- 


tfrontèe que Lecrivaſſier Paliſſot qui fe 


mit au balcon du theatre Italien, le 


jour meme qu'on le bafouoit dans la 
parodie des philoſophes, (a) prit une 

premiere loge & applaudit. Un cyclope 
de la forge de Frèron, nommè la Coſte.,, 


©: (4) cette parodie; intitulde les petits philoſophes ,. 


— 


du ſieur Poinſi net de Noirvilie, le meme a qui paliſ- 
for, ſous pretexte de lui procuret la place de gouver- 
neur d'un prince proteſtant, fit ab jurer la religion: 
Romaine, & en dreſſa lui- meme Yale ſur le quai 
de la Tournelte à, Paris, Des perfonnes en place, qui 
ont vu les preuves de ce fait, croiront- elles que ee 


| Faliltor ſoit Lappui de la religion Romaine, ainſi 
5 27 Lavance dans la preface de ſa piece des philo- 
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252 Ke Colporteur. 
en compoſa un roman; elle le 
dans tous les cercles, & en aſſura le 
debit, en obſervant ce qui ſe pratique 
dans la vente des mauvais ouvrages (a). 
Voila ane femme intrepide , dit E 
marquiſe; mais quipeutvivre avec elle? 
Des gens qui ont faim, rèpondit le che- 
walier „ & it y en a tant dans Paris. 
Elle vient, repartit Brochure. , de fe 
Jeter dans le: cbergé fibakerne , & elle 
vit aujourd'hui avec Fabbe: de Courval.. 
Oh, parblen-, reprit le chevalier, celui- 
ei meſt pas le premier homme Gegliſe 
qu'elle eit attaque , & nous ſavons ſa 
fameufe hiſtoire avec le general des pe- 
res de Faratoire. Ce neſt pas là de la 
petite biere , repliqua la marquiſe, 
& cette 55 que j ignore, merite: 
_ <F'etre racontee. 5. la ſavez- vous, Bro- 
chure? C'eſt moi, rèpondit-il, qui en 
Ai vendu N au R. P. Berthier, 


p > 


| "re Vn auteur qui vert dibiter un livre mädio- 
ere, en envoie- 530 exemplaires à chacune des fem- 
mes qui le protegent: le due, le chevalier, le comte 
arrivent; je vous attendois, dit In. dame au pre- 
mier venu; donner moi 12 Francs: : on les preſente 
Lans exptication;; & on 'recoit. en cehange une mau · 
vaiſe brochure: cette ectentonie. fe 'repere à tous 
-'eenx. qui ariwent. Cleſt par ce manege cue le peſant 
\abbe le Blanc a vendu denz e <0: 44: og 
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auteur du journal de Trevoux.,, qui vou- 
loit le faire imprimer pour reparer 


Thonneur de la fociètè „ en detruiſant 


de vieux prejuges qui lui ſont injurieus , * 
Commencez donc, dit le chevalier. N 
Madame d'Erbigni ayant lie une par- 

tie de campagne avec le ſuperieur. ger 

neral des oratoriens , ne voulut point 

Tſe ſervir de ſon carroſſe ni de celui du | 


reverend. pere qu'on auron pu recon- 


noitre. On reſolut donc de prendre un 
fiacre au fauxbourg 8. Honorè , & de 
gagner la petite maiſon de la dame qui 
Etoit à la barriere de Vaugirard. A peine 
Etoit-on ſur la place du palais royal 


que le fiacre ſe briſa. Le peuple attirs ©. 


par les cris du cocher, & par ſa cu- -. BM 
rioſitè naturelle, arriva en foule ; les | 
glaces de bois du fiacre , qui | etoient 
levees , lui firgnt ſoupgonner du myſ- al 
tere, & il vit ſes conjectures verifces, 
quand le cocher ouvrit, en jurant, la por- 5 


tiere. L'oratorien qui avoit prevu Ig 


coup, avoit eu la prẽſence d eſprit den- 

lever la petite bordure de toile blan- 
che qui couvre la moitié du collet des 
robes des peres de Loratoire, & 
eſt la ſeule marque qui diſtingue leur 
kabillement de celui des jeſuites, LY 


4 
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deſcendant ſans contrainte , il entra 
dans un autre fiacre , en. criant A haute 
voix au cocher: aux jeſuites de lu rue. 
Faint Antoine. Madame MErbigni , 
Hvrèe aux huees. de la papulace, per 
Netra, ſans la moindre emotion ,.dans: 
+ Palais royal ou elle fut reſpeRce | ba 
& le peuple , abandonné & lui: meme, 
epuiſa en conjectures ſur le procede. 
du pere jeſuite, car Foratorien paſſoit 
Alors pour tel. Ber hommes rirent de: 
Ja ſingularité „& les femmes, qui; 
avoient apparemment des raiſons pour: 
tre indulgentes, parlerent de cette 
demarche un peu extraordinaire „ ff 
elle avoit été vraie „ comme d'une ac“. 
tion mèritoire, à laquelle les plus zélèess 
donnerent ** nom Slorieux de convers- 
ſion. | 7 
"if file comvenit-, remarqua wy hel. 
valier , que le palais royal ſe trouva la: 
Ben . propos pour tirer madame d' Er- 
bigni de Fopprobre- dont la populace: 
alloit la couvrir. Ce: qui mamuſe dans 
cette aventure, reprit madame de Sar“ 
me, c'eſt le ſang-froid du genéral qui: 
rrouve dans une action ſi desHhonorante. 
les moyens d'avilir ſes ennemis. Avilir ;, 
5 n Brochure le. — 
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penſa bien aeremnent „& les jeſui- 
tes auſſi. Je me rappelle que le pere Ber 
thier, après avoir lu le detail de cette 
anecdote , me dit que les ennemis de 
leur ſociere. la ſervoient ſouvent en 
cherchant a lui nuire. La marquiſe, 
repartit le chevalier, n'eſt pas au fait 
des motifs. qui dèterminerent le gaze- 
tier de Trevoux à 8 'expliquer de la ſor- 
te, & elle me permettra.......... De 
vous taire, repliqua madame de Sarme.. 
Vos reflexions ne touchant point mon 
ſexe, je n'ai pas la curioſitè de les en- 
tendre ; Cailleurs il me ſemble que Bro- 
chure low: nous parler de. Vabbe de 
Courval. Il vit, repondit-iÞ, ainſi que 
Jai eu lhonneur de vous le dire avec 

madame dErbigni qui: a pouſle la com- 
plaiſance juſqu'a vouloir quit prit un ap- 
Partement chez elle; mais Pabbé sen 
eſt excuſe par une fauſfe honte. II ſort: 
le matin en ſoutane, & il ne veut point 
qu'on lui reproche de dire la meſſe dont 

il a beſoin, parce qu'il travaille pour le 
*heatre dont i a un plus grand beſoin 
encore. Il craint 2 4 qu'on ne diſe 
de lui ce 5 le len Keulen, (a), di- 
883 hath * 1 


[TY Quand j je as le e Rouen, 5e ne pre. 
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| ſoit de Labbé Pilegrin wa coi ous 


le meme cas: 


Le mut in catholique, & be foir idotkrre ; 1 
1 dine de Vautel, & ſoupe du theatre, 


L'abbè etoit cependant oblige de 
dire ſa meſſe tous les jours, ou de rem- 
bourfer un marchand frippier avec qui il 
avoit troquè le prix de 400 meſſes con- 
tre deux habits noirs (4). Je croyors , 
reprit le chevalier, Courval plus à ſon 
aiſe; il a eu autrefois la maréchale 
fe 52 Cela eſt vrai, répliqua le Col- 


xends pas de porter la moindre atteinte 3 Lilluftre 
citoyen de Geneve, dont jadmite les Ecrits & reſ- 
peRe les mœurs Tous ſes onvrages, & notamment 
Ia Noun. lle Heloiſe Ju 'on a treès- tupidement criti- 
guee, annoncent qu'il a-plus d'eſprit que ce pocte 
Nen avoit; mais les belles Epirres , & les odes ſu- 
blimes de celui ci, lui ont métité le nom de. erte 
& je ſuis l'uſage en le lui donnant. 


| (a) coutval eſt un nom imaginaire , mais Pa 
venture eſt rcetlement arrivce à Macarty, ptette 
Hibernois, qui hypothéqua au nommé Hamelin, frip- 
pier, rue Dauphine, le produit de 400 meſſes pour 
Ie paiement de deux habits noirs. Le ſacriſtain de 
Jegliſe du Saint-Eſprit donnoit une carte a Vabbe, au 
moyen de laquelle le frippier touchoit 15 ſous par 
weſſe. Ce Macarty eſt le meme qui .cerivit un jour | 


ha lettre ſuivante a un de nos Princes du lang qui 
Je Protegeoit. 


' MONSETG NEUR, | 


N Gorre Alreffe Sereniſfime ne m'honore ac ſes 178777 
| dans da firnation onñje me trouve, tile me reduira bs 


ture neveffice de dire la meſſe. 
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porteur; mais stant aviſé de man- 
quer a monfieur de Voltaire & à elle- 
meme, elle le chaſſa, ſoit pour ven- 
ger le potte , ſoit pour le punir de Pin- 
gdecence du mot. Et quel eſt ce mot, 
demanda la marguiſe ? ? Une eéquivoque 
Ubertine qui nauroit pas di choquer 
dans la bouche d'un abbe, reprit Bro- 
chure. 

Madame la maréchale de ayant 
entendu dire que la premiere tragedie 
de Mariamne, que monſieur de Voltaire 
avoit miſe au theatre, valoit mieux 
que la ſeconde, ſouhaita un jour qu'il 
+ lui lat. Le 56580 ſe -preta d' autant 
plus volontiers a ce deſir, qu'il pen- 
ſoit comme la marechale. U lut donc 
ia piece telle qu'il Tavoit compoſee 
quand elle tomba. Dans la:penultieme 
ſcene du dernier acte, Mariamne em- 
Poifonnee venoir mourir aux yeux dHe- 
Tode qui, fe reprochant ſes jalouſies 
& ſes fureurs, fe jetoit a ſes ne 
— diſant ce vers: 


= Vis pour toi, vis pour moi, vis pour nos cher 
enfants. 


„Aa aröchale, frappee de ce vors de 
Je poete .readoir avec attendriſſement, 
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verſa des larmes. Courval qui $en ap- 
peręut, saviſa de lui dire: ne pleurex 


as, Madame, il en aura Four tout 
monde. 


Monſieur de Voltaire rolſeals du 
propos; la marechale , outree de ſon 
cõtè que babbè ofar | jabber le mot avec 
elle en bonne compagnie, le mit à la 
porte {ans lui payer le mois commence, 


a dit Ia chronique. Elle fit très-bien, 


'repondir la marquiſe » de pareilles im- 
pertinences 'meritent d'ètre corrigèes, 
& depuis long-temps cer abbe paſſe 


pour un fat. Je me ſouviens fort qu'un 
homme de fa robe, à qui j'avois remis 
le ſoin de ma bibliotheque avant que 
Brochure sen melt , me le preſenta un 

jour, & que le gros preſident me dit, 
après qu'ils furent ſortis, que ces deux 
-abbes n'etoient, pas la meilleure com- 


pagnie de Paris. Je connois les maſ- 
ques, repliqua le Colporteur , & je ſais: 


:pourquoi monfieur le preſident vous 
parloit ainſi. Eh, pourquoi, demanda 


vivement madame de Sarme ? Parce: 
qu'il a eté, rẽpondit, Brochure 7 tè moin 
preſque oculaire du premier Evenement: 
qui rendit Courval cèlebre. Madame: 
de **, plus. _ de la 1 

de: 
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de Vabbe que de fa perſonne, lui fit 
une prevenance dont le reſultar fur de 
'amener a ſon lit; on paſſa la nuit la 
plus agreable du monde. Le ſoleil lui- 
ſoit depuis long- temps, quand madame 
de***, offuſquee par ſes rayons, tira les 


rideanx de fon lir. Les: portraits de tous 


ſes ancerres, qui decoroient fa chambre 
a coucher , la frapperent; & comme 
{1 elle s'etoit repentie alors de ce quelle 
venoit de faire, elle dit a Courval : 
Labbé, que penſeroient mes aleux? que 
diroient tous ces ;officiers- generaux qui 
ont verſe leur ſang pour la patrie, 
sil me voyotent avec toi? Ils diroient, 
repartit Courval, que vous Etes une 


Catin. Madame de * qui vouloit 
5 q 


qu'on reſpectar ſes epigrammes & ſes 
vices, s'emporta, & ayant tire dix 
louis de ſa bourſe elle les donna a Tabbé, 6 
qui les regut en promettant de ne pa · 
roitre jamais a ſes yeux. Ce tort-ſa, 
repritmadame de Sarme, n'eſt pas e 
tiel, & la vanite deplacke de madame 
de Ts -meritoit la repartie de Pabbe.. 
Ce jour, repliqua Brochure, fut mal - 
heureux pour lui. Madame a comteſſe 
de **, à qui les ſpectacles fourniſſent 
un fond que ſa galanteriy: epuiſe rare · 
Iome J. 
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ment, trouva Vabbe a Fopera-; elle 
Pappella ſous pretexre- de lui faire dire du 
mal de la Guirlandequi n'avoit pas beſoin 
des manceuvres de la cabale pour etre 
ſMee, & elle lui propoſa de venir lui 
rendte viſite a minuit. Labbè fut exact 
a Viovitation; la comteſſe, qui ëtoit deja 

couchee , lui permit de s'approcher 
delle; & celui-ci stant depouille de 
ſes ornements ſacerdotaux, ſe jeta rapi- 
dement dans les bras de madame 
de . Vous vous rappellerez que 
Courval avoit paſſe la nuit, & que ſon 
ame, anèantie par Finſfomnie , ne pou- 
voit guere Soccuper- de toutes les 
rèflexions voluptueuſes dont la comteſſe 
le croyoit ſuſceptible. L'abbe s'apper- 
cevant de fa ſituation, voulut preluder 
en portant ſes mains ſur la plus belle 
gorge du monde: la comteſſe, offenſce 
de ce prèliminaire, jeta Fabb& hors de 
ſon lit: Courval conſternè demanda à 
madame de don provenoit ſon 
courroux. De votre infolence , repartit- 
elle: apprenex, mon petit abbe, que lorſ- 
que je vous pate pour venir ici, c eſt pour 
mes plaiſirs, & non pas pour les vorres. 
Courval interdit ſe retira, & borna fa 


vengeance a faire quelques Epigrammes- 
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contre cette OE „& a tächer d'en 
ſeèduire d'autres qu'il peut voir ſans dè- 
fiance, parce que, stant cree le repe- 
titeur de preſque tous les theatres parti- 
culiers, il va à toute heure chez toutes 
les dames qui jouent la comèdie. Con- 
venez donc, reprit la marquiſe, que 
cette manie que Boiſſi a drapèe dans 
la folie du jour, prend en France avec 
bien de la fureur: il ſemble que plus 
on s'acharne > mepriſer Ietat de comè · 
dien, plus on veut ſe rapprocher de 
lui; tout eſt devenu acteur. Un des 
contrevents de mon cabinet de jour 
| $etant.briſe avant-hier, j; envoyai cher- 
cher le ſerrurier pour le raccommoder; 

mais le laquais ,, charge de cette com- 
miſſion me repondit qu'il, ne pouvpit 
venir, parce qu'il $'hahilloit pour jouer 
Tancrede. Que cela ne vous étonne 
pas, Marquiſe > reprit le, chevalier, Jai 
un de mes gens qui eſt Tana du 
theatre du Temple, & qui, faiſant il 
y a huit jours Oroſmane. , mugir preſque 
auſſi agreablement. que Lekain, Voila, 
par exemple „ Fepliqua madame de 
Sarmé, an je ne vous ſupporte point: 
vous . n'aimez pas Lebain que Paris 
trouve delicieux ; 3 que manque--il a For 
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auteur? De la figure, de la voix, de 
la verite & des entrailles, r6pondit le 
chevalier. Pavoue, reprit la marquiſe, 


que ſa voix neſt point agreable. Le 


terme eſt modere, reprit le chevalier , 
& il convient mal a PVorgane ſepulchral 
de ce comedien. Je ſais qu'il plait a la 


moitié de Paris, & que Vhebets pro- 


vincial qui ſe laiſſe ſurprendre par de 


grands bras & des cris, trouve Lekain 


admirable ; mais quand on connoit le 
theatre, & qu'on veut ſuivre de pres 
cet uſurpateur de reputation „on eſt 
Force de convenir qu'il n'a pour lui que 
la beauté de b'attitude, & Pexpreſſion 
des geſtes ; encore vemetr on n 
les ſuivoit de pres , qu'ils ne ſont pas 
naturels „ & quetant compalles au mi- 
roir , ils ont une uniformite qui , ſentant 
Tetude & la contrainte, n'ont pas Pair | 
d'avoir été ' diriges par la ſituation: 
ctailleurs votre Lekain eſt. un convul- 
ſionnaire qui, ne ſalſiſſant jamais le 
vrai ſens d'un röle, eſt toujours au dela 
de la nature. Aboyeur eternel , il eft 
'furiewx dans toutes les poſitions : ainſi 
38 conelus qu il faut qu'il ſe borne a jouer 
les rôles de martyr; ſi analogues 5 A. ſa 


- Figure n & a ſa voix piteuſs. Je 
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vois ; repartit la marquiſe, que je n 
gagnerai rien; ainſi laiſſons la les come- 
diens de profeſſion „& parlons des gens 
du bel air, qui veulent ſe donner en 
ſpectacle. Oni aboutit cette manie ? 
dites - le-moi , je vous prie. Ou elle 
aboutit, repliqua le chevalier ; à arran- 
ger les affaires de cœur, a tromper les 
ſurveillants, les, meres vigilantes & 
les maris jaloux. Une femme ou une 
fille qui ne peut voir ſon amant, qui vit 
cependant dans la meme. ſociètè , con- 
vient de prendre dans la piece qui eſt 
ſur le tapis, un role qui fe rapporte a 
ſa ſituation , & les deux amants jouiſ- 
ſent du plaiſir d'un tendre epanche- 
ment, & de parler pendant deux heu- 
res le langage de amour, ſans que 
leurs ſurveillants, toujours ridiculiſes 
dans ces comedies , puiſſent ſe plain- 
dre. Au contraire, on les voit enchan- 
tes du talent de leurs femmes ou de 
leurs filles, applaudir A, leur jeu, & 
ſe; feliciter tout haut d'un art dangereux 
qui doit faire; le malheur des admira- 
tours. Cela n'eſt pas | mal:adroit.,. dit 
madame de Sarme., & Jadopte volon- 
tiers les remarques que vous faites a ce 
ſujer,. Rien n'eſt ſi poſitif, repliqua Bro- 


— 
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chure, & Jai vu Tabbè de Courval 
vivre long- temps du benefice que la 
diſpoſition des roles lui procuroit de 
la part des amants qu 11 reuniſſoit ſur 
Ja ſcene. 5 
Mais mon ſerrurier & le laquais de mon- 
 fieur, reprit la marquiſe, n'erant pas dans 
ce cas, pourquoi ces animaux-la jouents 
ils? Pour ſinger les grands, Madame , 
repliqua Brochure „& ſe donner un 
air. Vous ſavez qu'a Paris rien n'eſt ſi 
arrogant que le petit peuple & la vale - 
tuille; ce ſont exactement les arlequins 
de la ſociètè, dont la fureur balourde 
eſt de parodier tout; ou va aux tragè- 
dies qu'ils jouent , comme aux parades 
du boulevard, on Ion met fa raiſon a. 
Fecart ponr S/amuſer davantage. 21 
Jai vu, reprit la marquiſe, une fille 
de Paris violemment entichee de ces 
bouffonneries; elle y paſſoit rèellement 
la moitie 4 ſa vie, & finiſſant 
par jouer la grandeur , elle donnoit a 
Gilles , au bon homme Caſſandre ou a 
 maneſelle Zizabelle (a) un préſent, 
comme elle donna autrefois une taba · 


11 


7 Den le nom des 1 qe 8 F 
dans ces parades, eſpeces de comedies dont le jew 
des mots & la grofſiere equivaque font le merite. 
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tiere à Lekain. Ah > 381 s'ecria 
le. chevalier , il n'y a plus denig mos, 
& vous nous parlez ici de la Peliſſier 
Il eſt vrai, repliqua le Colporteur, que 
dans le temps meme qu'elle montroit en 

ville, elle avoit Vorgueil de faire une 
| penſion aux directeurs des marionnet- 
tes, pour lui jouer deux parades 
par jour. Avant d'aller plus loin, dit 
la marquiſe, je veux ſavoir ce que vous 
appellez montrer en ville. Je ne ſais 
trop, repartit Brochure, comment 
vous gazer cela, mais figurez- vous un 
maitre de danſe qu'on ne paie qu'au 
mois, & qui prend, dans chaque mai- 


ſon ou il donne leon, un cachet 


qu'on retire a Vexpiration du terme: la 
Peliſſier avoit la vogue, &-V Angleterre 
ſeule, qui etoit alors en paix avec 
nous, lui valoit des ſommes conſidè- 
rables. Un comte Allemand qui en de- 
vint amoureux, la captiva de fagon 
qu'il ne lui fut plus poſſible de conti- 
nuer l'exercice d'un talent auſſi lucratif. 
Le comte Allemand, dans tous les 
points, etoit de tout le corps Germa- 
nique , Vobſervateur le plus rigide de; 
Vetiquette : cette humeur orgueilleuſe 
paroiſſoit juſtifièe par le titre de ſou- 
e | P 4 
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verain qu'il paroit ſans uſurpation, puiſ- 
quil fourniffoit deux hommes au con- 
tigent de empire, & que ſon auguſte 
viſage étoit empreint ſur un morceau 
de cuivre blanchi avec plus d'art que 
de bonne foi, qui couroit pour trois 
ſous dans toute Petendue de fa domi- 
nation. Le comte aimoit vivement la 
Peliſſier, mais pas aſſez pour lui laiſ- 
ſer une ſorte de liberté ſur ſes golits 
les plus -indifferents. Ses compagnies 
& ſes lectures eroient reglees par ſon 
amant, ce neſt pas qu'il füt jaloux; 
amour ſeul de la grave eriquerre le 
decidoit en tout. Les allees du palais 
royal & des tuileries, où les femmes 
de robe & les fermieres-generales ſe 
promenoient, etoient interdites à la 
Peliſſier; elle ne pouvoit paroitre que 
dans celles on à aide du microſcope on 
developpoit quelques ducheſſes ou des 
femmes à ſeize quartiers. Le comte vou- 
loit bien qu'eile regt compagnie * 
mais il falloit que les hommes qui 
venoient lui faire la cour, fuffent che- 
valiers de Malte, ou au moins capitaines 
de cavalerie, & les demoiſelles du monde 
qu'elle pouvoit voir, devoient etre en- 
tretenues par des princes ou par des 

* N 1 
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ducs. La manie de ce faſtidieux comte 
me rappelle Puſage ridicule qui s' ob- 
ſerve dans les cercles ennuyeux de 
beaucoup de provinces d Allemagne, ol 
un etranger ne peut avoir la prero- 
gative de danſer avec une madame a 
ſeize quartiers, qu'il n'ait erale ſes tis 
tres; & s'il deſcendoit en droite ligne 
des Duchatelet & des Beaufremont „ & 

qu'il fut au ſervice ſans avoir le rang 
* capitaine, il ne pourroit ètre que 
ſpectateur immobile de ces fetes genea- 
logiques , où Vamour - propre porte 
Pennuti dans le ſein des plaiſirs. La 
Peliſſier, contrainte juſque dans ſes 


lectures, ne pouvoit lire que Farmorial 


de l'Allemagne, Fhiſtoire de empire , 


& quelques autres ouvrages ou les hauts 


faits des ancëtres du comte etoient 


detailles avec la peſanteur des erudits 


de Leipſick. Cette bibliotheque n'etoit 
pas conſidèrable; mais il y avoit fuplee 


en faiſant imprimer Thiſtoire de toutes 


ſes poſſeſſions; domaines admirables 
dans leſquels lœil peręant des phyſi 
_ciens avoit decouvert de Peau, de Ther- 
be & des chaumiere. 4 

La table ſeule pouvoit dm 
la Peliſſier de la gene dans laquelle 
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178 Le Colporteur. 

on la tenoit. Trois ſervices de ſeize 
plats analogues aux ſeize quartiers 
formoient ſon ordinaire; mais elle ne 
pouvoir trouver delicieux que ce qui 
Etoit cher & docile à la manie de ſon 
illuſtre amant , elle ne touchoit point 
aux mets qui n'etoient plus dans leur 
primeur; auſſi quand le plat de petit 
pois etoit au deſſous de Cinquante 


francs, le comte vouloit bien qu'on 


lui en ſervit, mais il ne permettoit pas 
qu'elle en mangeat Il lui etoit auſſi de- 
fendu de boire des vins qui n'avoient 


pas été recueillis dans un fonds noble, 


& ſa haine pour la roture eroit telle, 
que, ne pouvant ſe determiner à boire 
de Feau de la Seine qui etoit commune 
- a tout Paris, il envoyoit tous les jours 
chercher un baril dlewm a dix lieues 
de la ville, mais il etoit ſir de ne 
point ſe meſallier en en buvant; elle 
ſortoit d'une ſource vive qui apparte- 
noit à un prince du ſang. 
"Voila un perſonnage bien fi ingulier , 
reprit madame de Sarmé; mais il fal- 
leit cependant qu'il füt fort riche pour 
mener ce train de vie bizarre & diſpen- 


dieux. II jouiſſoit , repartit le Colpor- 


teur, de cent mille ecus de rente. * u 
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te moques de nous, perruque, repliqua 
le chevalier; la table aux ſeize quar- 
tiers auroit deja emporte cette ſomme: 
Patience, monſieur le Chevalier, pa- 
tience, repondir Brochure J le comte 
vivoit deux annees dans ſes etats, od il 
s'occupoit a faire battre ſa petite mon- 
noie, faire couper ſes bois, & a tuer 
beaucoup de gibiers qu'il vendoit for- 
cement a ſes vaſſaux : ſa maiſon qui | 
n'etoit plus montee ſur le ton genea- 
logique, vivoir, ainſique lui, de lievres, 
de ſauciſſes, & du fin plat de choux 
 vinaigres , mets delicieux , le ſeul des 
choſes communes qui tiennent encore 
a l'ëtiquette Allemande. Ces-epargnes 
entaſſèes, le comte reprenoit Vair ſou- 
verain, & venoit jouer la dignite 4 
Paris, da t affectoit modeſtement de 
parler de ſes troupes, de ſa regence 
& de ſes miniſtres, & ces petites 
miſeres Yindemniſoit de Pegalite que le 
Frangois le moins noble ofoit mertre 
entre ſon alteſſe & lui. Oh, ce ne font 
pas ſeulement, repartit le chevalier, 
les princes Allemands a qui nos petits 
inſectes titres manquent de reſpect : je 
me ſouviens qu apres la paix d Aix: la- 
Chapelle, un prince ſouverain dtalie, 


180 Te Coly orteur. 
dont la maiſon eſt très. ancienne, étant 
dans Vappartement de la reine, le mar- 
quis de F*** lui propoſa de jouer deux 
cents louis au piquet. Le duc ayant 
-repondu que ce jeu Etoit trop mince 
pour lui: eh bien, monſieur le Duc, 
rèpliqua le marquis d'un ton perſiffleur, 
je vais, fi vous voulez, jouer, dans un 
cent de piquet, vos petits etats contre 
zune partie de mes terres. Le due in- 
digné ſe retira. Les hommes - ſenſes 
.blamerent Vindecence- du marquis qui 
eut pour lui le ſuffrage de tous nos 
W freluquets. | / 
+ : Payoue, repartit la an l 5 qu Vil 
Kh a bien de la petiteſſe dans les details 
de Fetiquerte, mais on doit une forte 
de conſideration à un etranger qui joint 
à ſa naiſſance le titre de ſouverain tou- 
jours reſpectable pour tous les hom- 
mes. Que Von rie tout bas de ſon or- 
gueil ridicule, paſſe; mais on lui doit 
dans le public une honnetete de con- 
vention, de laquelle il eſt ſage de ne 
pas s ecarter. Quand le prince retourne 
dans ſes états, demanda le chevalier, 
due devient la Peliſſier? L'amant, ré- 
pondit Brochure, promet de lui faire 
payer exactement fa penſion; elle , de 
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ſon. c6rs „jure d'etre ſage, tous deux 
manquent a leur parole & s'oublient. 
La nymphe auguſte , voulant bien de- 
roger, deſcend a la roture ou a la 
nobleſſe du troiſieme rang, & elle ne 
retient des femmes de condition, dont 
elle a effleurè le role , que la manie 
des caprices. C'eſt dans une de ſes fan- 
taiſies quelle a pris Vervilly. Ah! bon 

_ dien, Secria la marquiſe, de quel fat 
ſubalterne s eſt - elle empetree? C'eſt 
bien le petit monſieur le plus ridicule 
& le plus avantageux que je connoiſſe. 
Je ſortois un jour de Vopera, Paboyeur 
avoit demande vingt fois mon carroſſe 
qui ne venoit point, Vervilly m'offrit 
effrontement le ſien. Comme je ſoupois 

« dans une maiſon où Pon ſert reguliere- 
| ment à neuf heures, je Tacceptai ſans 
balancer , parce que je Vavois vu deux 

ou trois fois chez fa mere. Ce carroſſe, 
offert avec tant dempreſſement, n'ar- 

viva roo, puiſqu'il n'exiftoit pas; mais 
monimpudetit ; voulant ſoutenir la ga- 
.geure , joua Fimparience , .cria_ dix fois 

-qurik: etoir. le genrilhomme de France 
Je Plus mal ſervi; jura qu il feroit une 
xz6forme. dans ſa maiſon, & partit in- 
cognito le talon rouge en Falr; cher- 
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chant à travers la lueur des lanternes 
le moyen de ne point imprimer ſes 
ſouliers dans la boue. C'eſt bien lui, 
reprit le Colporteur; un auteur de mes 
amis mit un jour malignement au bas 
de ſon portrait, expoſe dans le fallon 
du louvre , les fix vers ſuivants, qui 
peignent, on ne peut pas mieux cet 


original: 


Talons rouges A | pied, poudre ſur ſes ha- 
bitt (), 


Pince comme un oa cad „ de lui ſent 


epris, 


Is Ferbiageant far. tout, tantit Pin, tante 


Fontre,. 
Jon premier compliment oft d ctaler a mon- 
en 
Atenble cher & 'Peſant > o at colii« = 
bee 
Nontrent moins un in ſeigneur qu" un „ marchand 
de cachets. ; 


Nein ces vers, que je cle c0- 


pie „dit la marquiſe, ils peignent Ver- 
villy daprès nature, & le voila tout 


crache ; mais vit- il ces vers ? Un des 


| | Toth 2 f . 8 al CAiQL —_— SLE] 
22 —— 7 


— 


(4) Les ſous- ſeigneurs ont la manie de ſe faire 
poudrer leurs habits au bas des deux faces de or 


chevelure, pour ſe donner un air de vivacits 


perſuader que eette RI el n dr des chey eu 


eh bonne fo e, een no: 


_ 94830 4 
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Le colporteur. 1 
premiers, repondit Brochure, & ils 
parurent ſi frappants, que mademoi- 
ſelle Danville , qui les lut au fallon , 
ne voulut plus recevoir Vervilly 
etoit au mieux avec elle, ſi Ton en 
croit la gazette'de Cythere. Vous pour- 
riez, reprit le chevalier, etre ici dans 
Ferreur , mon cher Brochure; je crois 
avoir entendu dire qu'elle ne quitta ce 
fat que parce qu'il $'aviſa de faire un 
couplet ſur Vhiſtoire de la cheminee qui 
a rendu cette femme fort celebre. Vous 
3 ici dans un anacroniſme, re- 
partit le Colporteur, & Tanecdote de 
la cheminee eſt poſterieure de plus 
de deux ans, aux vers mis au deſſous 
du portrait de Vervilly. Mais en verite, 
reprit madame de Sarme , je ne ſais 
d'ou je viens, & je crois que je ſuis 
une femme de l'autre monde: vous 
venez l'un & l'autre de raconter là une 
infinite d'aventures dont je ne ſavois 


pas le premier mot. C'eſt que toutes 
ces choſes, repartit le chevalier , ſe 


ſont apparemment paſſees dans le 
temps que vous etiez devote : encore 
un coup, Monſieur, point de mauvai- 


ſes plaiſanteries , repliqua la marquiſe, 
laiſſons la vos propos, & ecoutons Bro- 
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184 - "wh Gall porteur. 
chure qui va nous | fair Phiſtoire de 
cette cheminee. 

Le baron de un , reprit le 
Colporteur , devenu amoureux fou de 
madame d'Anville, s'introduiſit dans 
fa maiſon de campagne, ſous pretexte 
d'y jouer la comedie. Monſieur d'An- 


ville avoit la fureur de faire des pieces 


ue ſa femme avoit la manie de repré- 
e C'eſt a art de ce financier que 
nous devons le flegmatique , le melan- 
colique & les dangers du faſte , trois 
comedies dont les repreſentations lui 


coſiterent cent mille francs. Ce n'etoit” 
pas la precher dexemple, mais telle 


eſt la fatalitè des auteurs & des pre- 
dicateurs; ils $'elevent toujours avec 
vehemence contre les defauts dans leſ- 
quels ils tomberent à chaque inſtant. 
Mazanges eut le bonheur de parler 
d'amour a madame d' Anville, & d'en 
etre ecoure favorablement; mais les 
yeux jaloux du mari ne les quittoient 


point: & quand celui- ci etoit oblige 


aller bavarder aupres d'un tapis verd, 

où le traitant cruel boit en guiſe de 
limonnade le ſang des peuples dans 
des coupes dor, il mettoit a la ſuite de 
ſa femme un vieux griſon conſtamment 


attach 
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attache 4 la perſecurer.. Deux amants 
genes imaginent bientot des moyens 
pour>rompre leurs entraves; le baron 
avoit a ſes ordres un machiniſte ha- 
bile, qui, ayant A ſe venger perſon- 
nellement de monſieur d' Anville, ima- 
gina de ſouſtraire les deux amants aux 
yeux des jaloux , & de les reunir dans 
des moments ou on les croyoit fort 
eloignes lun de Tautre: il inventa pour 
eet effet une cheminèe mouvante, 


dans le got des tours de religieuſes, 
au moyen de laquelle Mazanges pu- 
voit, quand il le deſiroit, paſſer dans 
appartement de madame dAnville:yt 


qui , depuis longtemps, ne couchoit 


lus avec ſon mari. Le baron ſongea 


dabord a ſe: mettre 4 Vabridu'ſoupgon' 


en faiſant louer , par un nommè Mero» 


bert, qui etoir alors garcon de bureau 
de la marine, un appartement chez un 


baigneur de la rue de Richelieu, qui 


etoit mitoyen à celui que madame 


d Anville occupoit. Lhiver ayant -rap<! 
2 tous les :honnetes gens à Paris, 
azanges, qui demeuroit place royale, 


ne parut plus chez le financier picelui-ci: 
fut enchantè de la ſèparation, & ceus 


ome 1. 
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puiſſent auilir les len auxquelles 


ils een veulent, ſe turent ſur cet eve-: 


nement, parce qu'ils Pattribuerent à la 


variete des Plaifirs qui enchainoient le 


baron. | 
9 Anville, qui avoir acquis par une 


fatale experience; le privilege: d etre ja- 


loux., eut des ſoupons qu'il voulut 
eclaircir. Maiſonneuve, c'eſt le nom du 
vieux griſon, qui portoit celui de Gale- 
pin avant qu'il et jugè a propos de 


faire banqueroute, fut chargé de lVope- 


ration, & le maudit vieillard decouvrit 
n le baron de Mazanges paſſoit au 
mayen de la cheminee dans la cham- 
bre de madame d Anville, quil vit un 
jour dans les bras de ſon amant par 
le trou d'une ſerrure. Le griſon, fier 


de ſa decouverte, courut enfoncer le 


poignard dans le ſein de ſon protec- 


teur; en lui devoilant la perfidie de fa | 
femme, dont il vouloit ignorer la con- 


duite, en cherchant A Tapprofondir. 


D'Anville monta, & il ne vit rien. 


Galepin que ſes yeux navoient/ point 
trompè voulut le perſuader de l'exiſ- 
tence de cette cheminèe tournante; 


quil aſſuroit avoir vue. Le financier, 
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comedies. Vous me. reduiriez , dit Gas); 


en le condamnant a copier une de ſes 4 


lepin, à mourir de faim, ou, ce qui 
revient au meme, a tranſcrire les tra- 


gedies à la place de Titus & de Te- 
re (4), que j 'affirmerois ce que ja 


I'honneur de dire a votre opulence (b): 


quand je vois, je vois bien. Finiſſons 
reprit financierement d'Anville, vous 
eres un ſot qui n'avez que des yeux, 


& moi Jai de la tete. Je ſais un moyen 
infaillible qui m'aſſurera de votre im- 
poſture ou de Vinnocence de ma femme 


a laquelle je ne crois cependant pas 
plus que de raiſon. Epiez; 5 par vous? 
meme ou. par les commis que Je-vous -- 
paie , le baron de Mazanges, la pre“ 
miere fois qu'il reviendra chez ce mau 
dit er 78 ſur votre indicutionz 


— 


Jai vu; continua le ſurveillant, & 
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opera- comique en kit Le os e. ce ſeul vers: 
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(6) 11 eſt plus nsturef de MeV un nander 5 
charge d'or, votre opulence, que ee a8 44. 0 
man 


na petit homme, & d'exce!lence un A 


Broſter, comme iy en Monde pat fois! 12 15 
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1 88 £ Ie C olporteur. ; 
Javiſerat au maintien de mon honneur . 
qu'on veut leſer dans cette partie. Ga- 
lepin, qui étoit fait a ce jargon finan- 
cier, jura d'obèir, & le lendemain 
Mazanges, qu'il vit entrer dans Ihotel 
ſuſpect, lui procura Poccalion de fe. 
juſtifier auprès de ſon protecteur. D'An- 
ville heſita , le. griſon affirma, & le 
fermier, plein de rage & d'impatien- 
ce, monta dans Fappartement de ſa 
femme qui n'eétoit point a la maiſon. 
Arrivè dans cette chambre funeſte, il 
imagina que S'tt y avoit de la rèalité 
dans lintrigue qu'il ſoupœonnoit, il y 
avoit un ſignal convenu entre {a femme 
& le baron, & tirant une clef de ſa 
poche, il frappa deux coups contre 
je mur mitoyen. Mazanges, cropant 
que Thorloge du Plaiſir venoit de ſon- 
ner pour hi, ſe mit dans le tour, & 
ſe trouva dans les bras du financier 
qu'il ne cherchoit point. On ne peut 
mieux peindre Fembarras- du baron & 
la ſurpriſe de d' Anville, qu'en compa- 
rant leur ſituation à celle de Tartuffe 
& d' Orgon, ſortant de deſſous la table 
pour ſurprendre le ſeducteur de ſa 
femme. Mazanges, revenu de ſon pre- 
mier etonne ment , prit le ton Ae 
8 © 
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qui lui etoit aſſez naturel, & dit au 
financier : eh! que faites - vous ici, 
Monſieur? Croyez de bontie foi que ce 
neſt point vous que jy cherchois, 
adieu. D'Anville ne ſortit de ſon abat- 
tement que pour ordonner à ſon por- 
tier de ne jamais laiſſer entrer ma- 
dame dans la maiſon : éclat ſcanda- 
leux qui le perdit:, parce que n ayant 
pu rèſiſter a tous les ecrits orageux 
qui vinrent fondre ſur lui, il tomba 
dans une langueur qui ne lui laiſſa que 
le temps de faire un codicille 5 don 
 Epitaphe, - iT 0 

L'un & Ha Gave aten plaiſants. 
pour que je vous en faſſe mention; 
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Codicille » Louls.dlevandrs Mirrophite! | 

1 Auguſte d Anville, ſeigneur haut: juſ- 

ticier de trente- deux paroiſſes ,. & de 
la rue de Grenelle 8. Honore „en 
partie (4). 5 4 


« Comme le chagrin fait 900 vives 
>” impreſſions ſur une ame "levee , 
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en dans e cette rue que Vhdtel des fermiers- 
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190 Le Colporteur. 
» qu'auſſi dèlicat & plus convaincu que 
» Ceéſar, qui ne vouloit pas que fa 
„femme far” ſeulement ſoupconnee , 
„» j'ai va de mes propres yeux la fatale 
»- cheminee-au moyen de laquelle mon 
» honneur a ſouffert plus d'un èchec, 
„& que Veclat de mon nom, & la 
„ gloire attachee au rang que j; occupe, 
vn ne me permettent point de ſoute- 
» nir plus long-temps le poids de la 
v vie. J'ai reſolu d'en ſortir, & pour 
„cet effet j ai choiſi le moyen le plus 
» prompt, en me remettant entre les 
v» mains des médecins les plus fameux, 
„par conſëquent les plus expèditifs. 
„ Eſperant donc que la ſcience de ces 
» meſſieurs m'arrachera dans peu de 
v jours aux maux qui m'accablent, je 
» vais, dans le preſent codicille , qui 
„ ne ſera ouvert qu'un mois apres ma 
„ mort, diſpoſer de cent mille ecus, 
» dont le rembourſement vient de 
„ metre fait > & ajouter quelques arti- 
» cles que 8 omis dans mon refta- 
„ment. a 

v Primo. Te v veux & antends que mes 
v» trois pieces de theatre ' ſoient 
» a exemple de ce qui ſe pratiquoit 


v pour les rragedies d Eſchile, n | 
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v. möes dans des — 5 d'or qu'on ou- 
„ vrira- alternativement au renouvelle- 
v» ment de chaque bail des fermes ge-- 
„ nerales , pour etre jouees & applau- 
» dies. Jai paye. pour cela. Item. Je 
„ fonde à perpèëtuité une fete lugubre 
„. qui ſera celebree tous les ans au jour 
» anniverſaire de mon trèpas, dans: 
„ Photel des fermes ou mon loge ſera 
„ prononcèé par un des ſoixante heu- 
». reuxde la compagnie, s ils en trouve 
u qui ſache lire & parler une autre 
„langue que celle de B arme. 
Item. Je donne & legue mille ébus 

» a chacun des beaux eſprits qui diront 
„du bien de moi apres ma mort, & 
„ cinquante mille francs au poëte qui 
» fera dans une piece de vers Teloge 
v wg mon gotit pour les: ati 
Item. Je legue cinquante mille lirres 

„ ef ceux de mes neveux qui ne ſe ſes: 
front pas rejouis de mon trepas. 
- » Item. Je donne cent mille francs: 
» a madame d'Anville , ſi elle n'eſt pas 
» conſolèe de ma mort lors de Pouver- 
ture du preſent codicillmee. 
» Item; Je veux & entends que de 
„ bexcëdent des legs pertés dans le 
pow codicille i ſoirrabli,, 3 a per- 
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v petuité „ un höpital des ien get 
»- deftine à renfermer tous ceux qui, 
ayant eu la manie de rimer, ont eu 
„le malheur d'echouer dans cette ten- 


». tative , comme auſſi tous les auteurs 


»: fiffles , — qu'ils ſoient ſervis par 
les idee de feuilles periodiques , - 
„& les autres journaliſtes dont le pu- 
»: blic dènigre les productions imbe- - 
„ cilles, teis que Freron , Abraham 
. Chaumeix, . Acarias de Fe rionne * 
» d Aquin, & quelques autres plats 
» ecrivains; qui changeront leur qualité 
„ dauteurs-en celle chingirmiert e 
DE 2 dudit hopiral. . 0 
„ Lobjet de cette fondation citoyen- 
» ne > etant dedelivrer le public de len- 
„ nui que tous ces barbouilleurs de pa- 
» piers diſtillent impunèment tous les 


v mois, je pretends:que tout malade & 
„ inſirme de Thopital des incurables, 


v qui conſpirera de nouveau contre 
„le public, en reprenant la plume, 
v ſoit expulſè de ſa retraite , & con- 

» damnè à la peine cruelle de. lire ſes 
v propres ouvrages qui ſeront tires à 
„cet effet de la pharmacie de. Fh0, 
1 pital, ol ils ſeront dẽpoſes comme 
* Jomnfſetes eficaces. Dns ef * 


Le. Colporteur. 193 

Item. Je veux que ſur le frontiſpice 
» de la maiſon od tous ces ecrivains, 10 
v faſtidieux ſeront renfermes , on poſe 11 
v un marbre noir ſur lequel on gravera 11 
Þ ces mots en lettres rouges: 


* 


n Tombeau des ſots. 


5 . Ahn La demoiſelle Brillant, 
wy kane” fait entendre que des 706 : 
v mords la preſſoient depuis long temps 
» de quitter le theatre & la vie diſſo- 
» lue qu'elle en croit inſeparable, je 
» lui legue une ſomme de dix mille 
» francs pour Yaider à vivre dans Thon - 
» hetetè, leſquels paſſeront à ſes en- 
* fants legitimes & autres, en cas que 
» laflee de Ja decence ſi peu compa- 
» tible avec la fagon de penſer quelle 
» attache à ſon Etat, elle redevienne 
5 mademoiſelle Brillant. : 
„Tem. Je yeux" quę Pon oriive! fie 
v mon tombeau cettè 'Epitaphe que j'ai. 
». compoſee moi-meme, dans la crainte 
» que les poëtes qu'on en auroit chaty | 
» ges ne me louaſſent trop: 
Dans. ce tombeau repoſe un financier, 8 
fut de fon ttat la gloire & la critiqas, 
Genereux, tquitadle; & toujours ſingulier. . | 
Souvent #\ ſoulagea la miſere publique; 5 


Paſſants, priex Hour fy N il fat le beni. nd 
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Les dernieres volontes du financier 
ne furent executees en aucune maniere, 
& ce fut moins la faute du teſtateur 
que celle du ſiecle. Les tragedies furent 
releguees dans une bibliotheque, dont 
le fonds avoit été fourni pat la veuve 
Qudot', cette femme celebre qui im- 
prime A Troyes. tous ces livres merveil- 
leux, connus ſous le nom de la biblio- 
theque bleue, Le panégyrique ne fut 
point pronance , parce qu'on ne put 
trouver dans les ſoixante fermiers - e 

neraux, d homme en Etat de parler d'a 
tres objets que du papier timbrè, du 
tabac, des droits, d'entrèe, de cherdur 
& de filles d'qpera, Les beaux eſprits 
neurent point leurs legs, parce que 
dAnville fut à peine expire , qu ils 
firent des Epigrammes injurieuſes con- 
tre ſa, memoire z & le rimeur qui Ta- 
wit mis au deſſus de Mecene pendant 
ſa vie, publia deux jours apres fa mort 
un patime burleſque, dans lequel, eſ- 
fayant de prouver que d'Anville etoit 
un "for, il fit des proſelites. Les neveux 
du defunt ayant ſolemniſe VoRave de 
ſa mort par un grand hal, furent prives 
de leuts legs, & la veuve qui ſe rema- 


dia trois ſe -emaines e ne Pp . 
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des cent mille francs qui lui etoient 
donnes ſous la condition impoſhble d' e- 
tre inconſolable. L'hëpital des incurd- 
bles, dont la fondation auroit aſſurè let 
plaiſirs du public, & la fortune des; 
libraires, ne put avoir lieu, parce que 

les fonds n'etoient pas, a beaucoup 
preès, ſuffiſants pour - Pentretien de la 
dixieme partie des plats auteurs & des 
froids journaliſtes dont Europe litte-' 
raire etoit inondee. Ainſi Frèron con- 
tinua à ronger des os dans ſon grenier, 
Chaumeix a aboyer contre les ency- 
clopediſtes, & Serionne a croupir dans 
les marais de Bruxelles. Mademoiſelle! 
Brillant, a qui un des executeurs du 
teſtament de d'Anville alla faire part 
des diſpoſitions que le codicille conte- 
noit en fa faveur, ſe jeta aux genoux de 
Phonnete eeclèſiaſtique qui lui porta la 
parole, & lui jura que les reptoches 
amers qu'elle avoit à ſe faire; ne lul 
permettoient plus de reſter au theatfe , 
&& qu'elle vouloit expier ſes erreurs dans 
la penitence la plus auſtere, L'emiſſaire 
curieux par état, lui ayant demandé 
quels etoient les reproches qu'elle avoit 
à ſe faire: ils ſont innombrables, re 
ponditelle & un ſiecle de douleurs | 

| R 2 
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firfficoit A. peine pour les expier. La 
Brillant paroiſſant alors penëtrèe d'un 


repentir ſincere, verſa un torrent de 


larmes, & reperta dix fois qu'elle ne ſe 

pafdonnercit jamais la conduite peu edi · 
fiante qu'elle avoit tenue avec les hom-! 
mes. Leccleſiaſtique eut beau lui dire 


que la verite de ſes remords effaceroit 


les déſordres de ſa vie paſlee ; les cho- 
ſes: conſolantes que yous me dites , re- 


partit YaQrice , ne nvexcuſeront } jamais 
a mes yeux, & quoi que vous en di- 


ſiez, faurai toujours à me reprocher, 
premierement ; davoir donne mes pre- 


mieres faveurs a un heutenant de mi- 
lice que jJoſai-preferer betement-a un 
commiſſaire de police, homme aſſez 
experimente dans fon art pour con- 


duire les premiers pas de mon enfance 


dans un libertinage honnete , qui au- 
rait pu me mener aux richeſſes „ & 15 


Fopwlence à la vertu. 


Lecondement : Pai a me ble 
d avoir paſſè a Yoptrn-comigue les deux 
annees qui ſuivirent la funeſte victoire 
que le lieutenant de milice remporta 


ſur moi; ce temps od mes charmes 


auroient pu me procurer la perſpec- 
ave dun ſort heureux ; a été paſſe ayes 
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des poëtes qui m'avoient mis à Tal 
pour toute nourriture, & avec des mat 
tres de danſe qui me payoienr avec des 
entrechats. 
Troiſiẽmement: I al à me reprocher 
d'avoir recu chez moi le nommè le 
Sueur, auteur poſtiche de la roſe , dont 
Piron lui fit preſent comme on donne 
un habit à un homme qui eſt nu. Cette 
ombre d'auteur me faiſoit tous les ma- 
tins un petit madrigal qui fl flattoit mon 
amour- propre, quoiqu! m'y dèſignàt 
ſous le titre de Climene „ nontrivial, 
qui , rimant a peine & a chaine , fouk⸗ 
nit des lieux communs aux verſificateurs, 
& donne une celebrite momentanee 
aux jeunes perſonnes qui aiment à tte 
flattées. J'etois dans ce cas, & il ny A 
pas un madrigal de ce le Sueur qui ne 
m ait coutè une longe de veau, &, qui 
plus eſt, une nuit. Je ne dèclame point 
contre le livre de boucherie , les longes 
de veau font comptees , & ma cuiſi- 
niere eſt en regle ; mais ou. .repren- 
dre les nuits Blanches (a ) que j'ai paſ- 
ſees avec ce rimailleur ? ? Ouͤ trouver ces 
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(a) Ceft ainſi que les filles appetten 100 + nuitg | 
qui ne leur ä que du plaifir. 
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financiers qui venoient m'offrir des me- 
Fieres, (a) & un equipage faſtueux ? 
Ou retrouver cette foule d'etrangers que 
je lui ai ſacrifiès? Concevez done que 
Lans ce temps perdu j'aurois fait des 
dupes cinq ans plnor. Sont-ce la des 
Pertes faciles a reparer ? je vous le 
demande. 

Quatriemement : Vai à me repro- 
ther de n'avoir pas mis à profit toutes 
les bontes du maréchal de Lowendal, 

dont j'ai ets deux ans la maitreſſe i 

campagne; j avois Ia diſpoſition des 

graces. Des commis , dignes de la 
Forde par leurs exactions, venoient 

implorer ma protection, & au lieu de 
les laiſſer pendre convenablement, j a- 

vois la betiſe de me contenter de cent 
louis. & de leur permettre de vivre; 
mais ma plus haute folie eſt celle de 
avoir pas acheve de ruiner un general 
dont le Brabant & la Hollande paymiens | 
les, Sails, 57 
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406 C'eſt le nom d'un cal er des ghz genera 
ies „ qui ſigne tous les billets de la compagnie; un 
leres eſt, en France, un effet courant qui vaut de 
3 comptant. Les fermiers - gonerans, qui ne 
geulens- point s abaiſſer juſqu'a manier de Vor, rene 
AVEC ce papiet les faveuls qu ils zchetent. 5 
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Cin. quiemement : Vai a me reprocher 
| * aimé un homme aſſez mal-à- 
propos pour en faire mon mari, & 
Tavoir paſſe. trois mois avec. lui fans 
le tromper; aveuglement qui nait de 
Vinconſideration dune jeune perſonne 


qui ne ſait pas que le temps perdu ſe 


recupere rarement. 

Sixiemement : J'ai à me 8 
de n'avoir pas garde. un tas de finan- 
ciers dont jaurois eu la ſatisfaction de 
deranger les affaires, ſi, j avois eu la 
prudence de faire taire des inclina- 
tions ridicules, & de preferer la for- 


tune aux plaiſirs, Cell die , Tutile a 


Vagreable. 

Fun Fa & me e reprocher 
de perdre du temps à vous faire ma 
confeſſion, & de ne vous avoir point 
ſubjugue pour la rareté du fait. L'hon- 
nete eccleſiaſtique „qui venoit d'enten- 


\ 


dre les ſept peches mortels de mademoi-- 


ſelle Brillant, parut d'abord ſcandaliſe 
des avances de cette actrice; mais il 


diemeura; le ſcandale parut, ou, pour 


mieux dire, augmenta. Brillant, char- 

mee de cette conquete que la ſoutane 

& le petit collet lui rendoient reſpec- 
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200 Fe Colporteur. 
amant. Un abyme en entraine- un au- 
tre; mon homme tomba dans le piege: 
Tactrice, qui aimoit les ſcenes ſingulie- 
res, appella ſa femme de chambre; 
& fir dèshabiller l'abbé qui paſſa Gun 
bain aromatique dans les bras de ſa 
conquète qui avoit donné des ordres. 
 fecrets pendant que abus fe. PRO 
dans te: ban. | 
II n'y avoit pas une Amt Heure mY 
cet aimable couple etoit plonge dans: 
le ſein de la volupte, qu'on 'entendit. 
ouvrir la porte de la chambre. La Bril- 
lant, qur attendoit ee nouveau venus, 
lui dit ſans fe dèconcerter: Eſtace vous, 
pere Elifee? L'abbe, frappe de ce nom, 
entr'ouvre le rideau, & au moyen des 
bougies qui Erojent ſur Ia table de nuit; 
ul apperęut un carme dechaux qui ve- 
noit reciter | ſes matines entre deus 
draps. Cet evenement inattendu für- 
prit e bon eccleſiaſtique qui-voulut d'a- 
bord ſe retirer ; mais Pactrice lui ayant 
montre = largeur fit le The Er enten- 


© - 


dant ces petits propos, le moins ſe: 
depouillant de la ſouguenille a Mont | 
Carmel, ſe preparoit a jour: des plai- 
firs les prog: vifs 3 mais quef fut o 
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Etonnemert, lorſque poſant ſon man- 
teau ſur un canapè, il apperęut un 


petit collet & une ſoutane! Eh, dis- 
mot, ma Renn s ecria le venerable 
pere Elifee ,' combien ten faut- il au- 
jourd hu? Oh, ne t'effraie pas, gigs 
coquin, reprit la Brillant, monſfiettr 
eſt un pretre habitué de S. Sulpice, 
que des affaires de famille ont conduit 


ici, & comme il C'eſt trouvè mal, & 


que je wai qu'un lit honnere à for 2 
frir, il a bien fallu qu'il ſe couchat A 


_eote de moi; mais Yordre de nos Ar- 


rangements ne ſera point interrompu, 

& viens ſur le champ prendre ta place 
ordinaire. Mais fi Jallois me tromper, 
repondit le carme oh, cela n "arrivera 
Pas, repliqua Padtrice', & la decence, 


done 5 je ne me departiral jamais, veut 
que je ſois une harriere entre Labbé & 


vous. Celui-ci, ſe cachant ſous le drap, 
woſoit articuler un mot, tandis que 
Fenfant” dEliſee, plein d'audace & de 
luxure, 8 occupoit avec fermeté à faire 
oublier tout Punivers à Factrice. Le 
carmè paſſa des plaiſirs à une conver- 
ſation ſecrete, dont le reſultar ne ſervit 
qua redoubler 18 ſurpriſe & la honte 


d bauvre abbe. Le pere Eliſe ſe lea f 
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202 1s Colporteur. 
ous. le prerexte de laiſſer le clamp 
libre au premier venu, & mettant ſur 
le canape tout ſon affublement monaſ- 
tique, il prit la ſoutane, le collet & 
le grand manteau du venerabre: abbé, 
-$ eclipla dans :cet attirail , & revint 4 
Fon couvent. Sa qualité as prieur lui 
donnoit la liberté d'entrer & de ſortir 
A; toute heure. Le frere.;portier:, {ur- 
ap de la metamorphoſe „ en demauda 
pere Eliſee honoroit cet agent de. ſes 
Þontes , il lui raconta ſon hiſtoire., Le 
Portier, jugeant que Vabbe ne pourroit 
ſortir qu en prenant Thabit de carme 
qu'on lui avoit laiſſè, conſeilla au prieur 
de pouſſer cette aventure en faiſant 
arreter le faux carme. Le pere Eliſe, 
qui ne demandoit pas mieux que de ſe 
venger d'un rival aſſez temeraire pour 
lutter contre un membre d'un ordre 
religieux, dont le nom, devenu pro- 
verbe à Cithere, aſſure le talent, ſaiſit 
avec joie le conſeil du frere, & repre- 
nant auſſi-ror ſa caſaque 8 590 
alla, avec un compagnon, ſe mettre en 
embuſcade dans la rue des Foſſes de 
monſieur le Prince, on la Brillant de- 
meuroit alors. L'abhe ſortit avec habit 
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de carme, ainſi qu'on Pavoit prevu. A 
peine eut- il fait quatre pas que Faſpet 
de deux hommes, habilles comme lui, 
le firent retourner en arriere; les deux 
teligieux le ſuivirent juſqu au Luxem- 
bourg od il alloit ſe jeter, lorſqu'une 
eſcouade du guet à pied, à laquelle 
ils le livrerent, Varreta & le conduiſit 
chez le commiſſaire du quartier, où il 
fut joint par ſes dénonciateurs. 

Le faux carme , interpelle par le 
pere Eliſee de dire où it avoit pris 
Thabit qu'il portoit, avoua, ſans degui- 
ſement, la verite du fait. Le commiſ- 
faire, qui, par haſard, etoit honnete 
homme, ne voulut point accabler ce 
malheureux abbe , & faiſant obſerver 
de pres les dlateurs „il envoya un 
exempt à la Brillant pour la prier de 
ſe rendre chez lui; 3 mais cette actrice, 
fiere des prerogatives attachees. à ſan 
etat , repondit au commiſſaire en ces 
termes: 


De mon lit, oz je oi malencicnen 


F aut- U, mon petit Mon eur; que je 
vous apprenne votre devoir, & un homme 
* a paſſe , af que vous, les deu 


7 demoiſell 
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tiers de fe vie d donner la chaſſe ths 
es du monde, devroiril ignorer 

Ju une perſonne , attachee au theatre , 


n'eſt point ſujette aux influences de la 


police? Sache donc que je ne depends, 


pour mes mæœurs, que du coffre- fort Fun 


| financier > & de la figure Nen joli 


me. 
Je veux pourtant bien vous avouer 


due For ni les agrements de la hi 0 
nomie ne m' ont point decidee cette nuit, 
Puiſque je Pat paſſee avec le prieur des 
ecarmes, & Labbé qui, ne trouvant plus 
fa 3 que le pere Eliſee avoit em- 


Portée, a été oblige de ſe traveſtir tel 


qu'il eſt Aer vous. Adieu, mon petit 
Monſieur, connoiſſex mieux une autre 


fois les filles de theatre , & reſpettex 


Petendue de' leurs privileges ; je ſuis, 
quand la fantaiſi e men e , tout 
4 A ESE 

een e | Lucnzce BRILLANT. 


— > Ain 


Lucrece! Voila, dit le commiſſaire, 


un nom bien ſingulier pour une actrice; 


& appellant enſuite le ſergent du guet, 


il lui ordonna d'empaqueter le pere 


prieur dans un fiacre, & aller le 


depoſer au Chatelet. Le carme cher- 


VC ˙ ²˙ Sod ̃ ʃd d. ..“. .. 


ee 66 


2 


RTV 


Le Colporteur. 205 
cha vainement a Sexcuſer ſur fa qua- 
lite : le commiſſaire inexorable ne vou- 
lut rien entendre; mais plus indulgent 
pour Pabbe qui avoit confeſſè ſes er- 
reurs de bonne foi, il ſe contenta de le 
reprimander vivement, & de le ren- 
voyer chez lui, après avoir eu la pre» | 
caution - de lui faire vaten fa. maſ- 
cltade. n of nog yi ak 

La Saen * r6v6rend pere Eli- 
ſee mit tout le Mont - Carmel en mou- 
vement: les carmes, 1ntereſſes qu on 

pardonnat a leur prieur, firent trotter 

toutes leurs penitences., Paris deman- 
doit juſtice contre le religieux, mais 
le pere Eliſèe, qui confeſſoit depuis 

long - temps la niece de apothicaire du 
lieutenant de police, intèreſſa cette 

puiſſante protection, & les ſollicita- 
tions preſſantes de cette femme en 
credit:, firent ſortir le pere prieur du 
Chatelet „ & lui rendirent 1a plage avec 
la liberte .. wif 

Cette aventure fit Fagecdow 1 jour; 
1a Brillant avoit des ennemis, & la 
moitié de Paris, voulant juſtifier le 
diſciple d'Eliſee , imputa a l'actrice le 
ſcandale occaſionè par cette ſcene. 


Brillant ſe livra-a quelques r6flexions. 
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ſur Vinjuſtice du public & ſur les de-: 


{agrements de ſon erat , & voulant 
enfin ſe ſouſtraire au perſiflage des 
- agreables, & aux diſcours pieuſement 
ſatyriques des dévots, elle reſolut de 
quitter le theatre. & le monde. Ce deſ- 
ſein, que le public appella un quart 
de converſion, parce que Pactrice revint 


au plaiſir, ainſi qu'on le verra dans 
peu, fut prone dans tour Paris, & y 
fit pendant quinze jours la fortune des 
feuilles d' annonces (a), production 
merveilleuſe ,, que tous les miniſtres, 


qui aiment les ouvrages a mera ack 3 


ſe plaiſent à proteger. OD - 5 

La Brillant, dlefiranc- Gori: 1% 
projet ridicule qu'elle avoit forme de 
devenir femme de bien, vendit ſa 
garde-robe de theatre , les garnitures 


des portraits de ſes amants, & ceda! 


le ſecret de ſes pommades A cinq ou 
ſix” veſtales du Palais „qui attendoient 


la paix pour s'en ſervir utilement, en 
ſe donnant un air de nouveauté, & 


tromper par la la credulite des kträn- 
Ses. ven e Wo! 1a Wan dont la 
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(s) Feuille wake hs dans laquelle on an- 
Ae per ius & et cabrioters louer- 6k 
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maigreur rebutoit, acheta a gorge, 
c eſt- a· dire, un corps a reſorts, que 


le celebre' / aucanſon avoit imagine” 


pour porter, par la force dun cabeſ- 
tan; les peaux éloignées A la poitrine, 
& en former un ſein charmant qui 


ttompoit les yeux memes des connoif- 
ſeurs. Mademoiſelle Veſian, à qui le 
marquis d Ex. *** voulut donner un ver- 


nis de bon ton,; acheta les diamants; 


Tactrice enfin (ſe defit de tous ſes meu- 


ples, à la réſerve de ſes chaiſes lon- 
ges , „de ſes ſofas & de ſes canapés;; 
qu'elle voulut garder Rh un motif de 


reconnoiſſance. 1 b 371 - 
La Brillant; $'etant depouillee de : 


tout ce qui ſervoit encore a ſon pre- 
mier etat, ſe retira dans un quartier 
doigne, ou elle vecut'parmi un eſſaim 
de devotes „ qui Vadopterent avec tranſ- 
port „ parce quelle leur apportoit un 
grand fond de mèdiſance; aliment 
preſque toujours neceſſaire aux femmies 
qui jouent la piete. Ce train de vie; 
dans lequel le prochain ne trouvoit 
pas ſon compte, dura près de deux 
ans; mais le moment de la rechüitè 


arriva enfin, & la Brillant, qui medi- 


toit dans une 006 rag an. 


218 «il 
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leries ſur la felicits d d'un cœur qui na- 
voit plus de beſoins, ni de deſirs, fut 
tirèe de ces rëflexions par Theure de 
la meſſe qui la conduiſit aux feuillans. 
Un miniſtre étranger, qui rèuniſſoit, 
comme tous cenx de ſa nation, l'a- 
mour des plaiſirs a: Fexterieur de la 
devotion, Sy trouva placè à core. de 
la Brillant: on ſe ſalua de part & d' au- 
tre avec décence; la meſſe finie', on 
ſortit en mème temps. Le miniſtre dit 
deux mots a Brillant; elle y repondit: 
avec d autant moins de crainte qu'elle 
le voyoit charge de reliques, & faiſant 
chaque minute des ſignes de croix 
qui paroiſſoient Jui montrer un homme 
veritablement pieux, plutot qu un eſ- 
prit foible qui croyoit chaſſer, par 
des marques | exterieures', lapoplexie. 
dont il etoit menacb. La converſation, 
devint inſenſiblement intẽreſſante „ Bril- 
lant donna ſon; adreſſe a l'ambaſſadeur 
qui lui rendit viſite le ſoir meme; elle 
avoit; comme je Vai remarquéè plus 

haut, garde ſes ſofas, & ce que j avois 
attribue à la reconnoiſſance, devint 
Feffet de la precaution; car ces meu- 
bles, qui ſembloient fe plaindre de 
leur inaction, n. leur mouve-- 
ment 


Le Colon: 3 ! 


ment elaſtique , & Brillant, qui avo 
fort declame contre le monde, jura 


agreablement contre celui qui la ren- 


doit aux charmes de la volupté. 
Ce commerce, dont les ſentiments 


du miniſtre faiſoient par malheur pref 


que tous les honneurs , dura pendant 


deux ans; les craintes de Vambaſſa- 


deur furent vérifièes, le coup mortel 


le frappa dans les bras de fa maitreſſe, 
& il neut que le temps decrire a ſon 
fils, qui etoit a Verſailles, & de faire 
ane rente viagere a la Brillant qui en 


recut Fate de ſa main. Cette fille, 


munie de cette piece qui lui. ayoit ete 
remiſe cachetee , revient chez elle en 
affectant une douleur auguſte, &, après 


avoir ſeche les pleurs que la decence 
vouloit qu'elle repandit, elle ouvrit le 


papier que rambaſfadeur lui. avoit re- 
mis: mais quelle fut ſa ſurpriſe quand | 


elle y Jut ces mots! 


Inſtrudtions pour mon fils qui ſe define 


q la negoctation, | 


Ia Brillant jeta un coup - - &'eil ar 
ce papier, & elle vit Bien que c'etoit 
un quiproquo ; ainſi , ſans deſeſperer 
de fa fortune, elle retourna * ſur le 
Tome I. | 8 
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210 "Ts ber | ; 
champ a Thotel du Mort, où elle 
trouva fon fils qui revenoit de la cour. 
Celui-ci Seroit appergu de la mepriſe 
de ſon pere, mais il crut que Fate de 
la rente viagere , qui etoit tombe entre 
ſes mains, valoit mieux que les inſtruc- 
tions que a Brillant lui preſentoit , & 
abandonnant ce papier à celle qui en 
Etoit munie , il ne voulut point avouer 
la meépriſe. La maitreſſe de ſon pere, 
A qui on avoit Iegue une penſion. de 
douze cents livres, fat forcee de ſe 
" contenter d'un écrit inutile à ſon état, 
& que, dans. fon. dépit, elle fit im- 
primer avec une preface: qui n'honoroit 
ni la mémoire du pere, ni la genero- 
ſite du fils. 

Que diſoit cette piece „ demanda la 
marquiſe : Pen ai ici un exemplaire, 
repondit Brochure, eme que: je 
vous le liſe. 

(Je touche, mon cher fils, a m# 
v» derniere heure, ſouffrez que j em- 
v ploie le peu de moments qui me 
» reſtent à vous tracer quelques pre- 
v ceptes qui pourront vous etre utiles 
Fe » dans la carriere que vous allez 
courir. 


„ Attaché depuis trente ans au mi- 
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» Quand vous verrez un miniſtre con- 
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» 
» 
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niſtere, j'ai ebloui ſans perſuader , 
& mes ſucces ont ete effet du ha- 
ſard bien plus que de la politique 
& de la ſaine raiſon. 
» Les inſtructions que je vous donne 


ici ſeront tout à la fois la critique 
de ma conduite, & la baſe de celle 
que vous devez tenir dans la place 
que vous allez remplir. 

» Perſuade de la dignite de votre 
titre, faites reſpecter Iambaſſadeur, 


mais ne compromettez jamais la 
» perſonne. Je, ne veux pas dire par 
la que, minutieux obſervateur de 
a Petiquette miniſtèriale, on ne trouve 


en vous que Thomme du prince , 
ſans y rencontrer Thomme aimable, 


centre ſans relache dans une gravite 


methodique.,, & toujours rempli de 
lui-meme,, & occupe des formalitès 
acceſſoires de ſa place, prononcez 


hardiment que cet homme eſt un, 


eſprit mediocre qui n'ira jamais au 


grand; il ſaura tres-bien comment 
un fauteuil doit ètre place, à qui il 


doit donner la main, & compoſer 
» ſon viſage a Taſpect du miniſtre 


d'une puiſſance ennemie ou indèciſe; 
8 2 
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ARE Colporteur. 
v mais toute ſa penétration, Hornée 
» au faſte, ne pourra s' tendre ſur un 
v traite. eſſentiel; en faiſir Veſprit, en 
» prevoir les. 88 85 „& & er deter- 
v miner les conſèquences. 
Depuis que la plupart des ſouve- 
v rains ſont convenus de robſerver 
»- que les traites qui leur ſont avanta- 
„ geux, on a quitté les grandes regles 
» de la-negociation , & on a ſubſtitué: 
» la ſupercherie + P&tude de la-polt 
» tique- & du droit des gens, que fl. 
„peu d ambaſſadeurs conneiſſent. 
0 Voyez toutes les negoeiations du 
» quinzieme & du ſeizieme ſiecles 3 
» celles que Féquitè, la bonne foi 8 
» le code diplomatique ont eimentèes z, 
v ont paſſe: juſqu' a nous dans toute 
„ leur integrite , & les conventions. 
» des. princes, qui n'ont-en-pour-baſe_ 
» que la ſarpriſe- & la-foutberie, ſont. 
» aneanties,. & elles ne fübſiſtent dans 
„ les ecrits- des publiciſtes que pour 
v5 y depoſer contre la gloire de ceux 
„ qui les ont ſignées. Ten dois excep- 
„ ter cependant tous les traités con- 
w clus par Louis XI, roi de Franee. 


„ Ce Wire ee par” tous les 


* 
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», & fourbe , raccorda. jamais une 
» clauſè de reciprocite ou d'echange 
» dans une negociation., quit men Ju- 
v rät in petto, la violation au moment 
» de la ſignature. Louis XI. reuſtt, 
v parce qu'il n'avoit contre lui que des 
» ſouverains qui avoient de la bonne 
» foi, ou dont les forces etoient in- 
„ Erieures aux ſiennes. 

» Ce prince qui, pour me ſereit 
» des expreſſions de Mezerai , fut le 
» premier qui tira les rois hors te page, 
v ne doit point ſervir de modele, paree 
v que les ſucces , fondes fur la viola- 
v tion des loix, ſont toujours odieux. 
». Quand je tis Phiſtoire du: dernier 


ſiecle, je ſuis. ſurpris que le cardinal. 


» 
v de Richelieu, qui avoit le ſens droit 
v & ame elevee, ait employe, pour 
v reèuſſir, toutes les petites fineſſes 
» qu'un eſprit mediocre met en euvre. 
» 


» La ſublimite de fon genie, & les 


1 
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(a) ilippe de Commines:, zee de ce mo- 
narque, Mezgrai., de Thou, MM. Duclos & Henauls, 
diſent que quand Louis vouloit manquer à ſes ſer- 
ments, il croyoit etre à Labri de la perfidie, en prs- 
venant une petite image de la. vierge Wn il appglioit 
* bonne dame. 


'». auteurs. de ſa nation (a) ſuperſtitieux | 
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„ grands hommes qu'il trouva a. ſon 
v avenement au trone, c'eſt ainſi qu'on 
» doit appeller le miniſtere de Riche- 
v lieu, auroient dũ lui epargner toutes 
» les aue dont il ſe ſervit, & 
» qui devoient repugner a la hauteur 
» de ſon caractere & de ſes ſenti- 
» ments. Je crois, mon cher fils, trou- 
v ver les motifs de la conduite du car- 
» dinal dans les inquietudes qui agite- 
v rent ſon miniſtere : ſon autorite 
v» Pavoit rendu odieux; que cela ne 
v vous etonne point. Tout homme, 
» eleve par ſes dignites ou par ſon 
v merite au deſſus des autres, en- 
» courra la haine des ſots qui forment 
» la moitie de Tunivers & les deux 
» tiers des cours. La vie de Richelieu 
v fut expoſee a une infinite de conju- 
„ rations toujours terrafſees & tou- 
v jours renaiſſantes, & Tembarras & 
» le ſoin de conſerver tout à la fois 
» ſes jours & ſa faveur, ne lui per- 
» mettant pas d'employer les grands 
v moyens pour reuſhr, il fut toujours 
» oblige de faire jouer de petits reſ- 
» ſorts qui le menerent a ſon but * 
» des voies obliques. 


* Maparin lui — & malgté 
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Fetalage pompeux que le prefident 
Henaulr fait des talents de ce pre- 
mier miniſtre , Mazarin ne pouvoit 
pas Etre un grand homme, il eroit 
avare. Independamment de ce vice 
eſſentiel dans une place ſupèrieure, 
le cardinal n'avoit pour lui que Farr 
de feindre : rampant & petit, quand 


il doutoit du ſucces, il n'etoit or- 


gue illeux que quand il avoit reuſh, 


Tout plein de cette aſtuce Italienne, 
il avoit Fart de tromper; miſerable 


talent qui affiche la fourberie & la 

mediocrite.. = 
» Il y a cependant, mon fils, deux 
epoques glorieuſes dans le miniſtere 
de Mazarin; mais ſi vous réfléchiſ- 
ſez ſur les objets qui occupoient 
alors l'Europe, & que vous rappro- 
chiez les evenements des cireonſ- 
tances, vous verrez que le traité de 
Weſtphalie & la paix des Pirenees. 
contribueront peu a la gloire du car- 


dinal. Les qualites eminentes du 
comte d'Avaux , firent lun, & la 


mauvaiſe foi de Mazarin ſigna l' au- 
tre. Dom Louis de Haro, genie 
eclaire & negociateur très- ſupè rieur 


au miniſtre Frangois , fut trompè, 
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parce qu il avoir de la bonne foi, & 


qu'il crut que la renonciation à la 


couronne dEſpagne etoit reelle. 
Philippe IV fon maitre, prince bor- 
ne, appella la renonciation une pe- 
kdrades , & il devina juſte; pour- 
quot ? C eſt qu'il penſoit en roi, & 
que ſon miniſtre avoit raiſonne. en 
homme. 

» Les circonſtances od nous ſom- 
mes, & la guerre que nous tou- 


N , ne me permettent point de 


m'etendre ſur ces deux traites , parce 
qu'en vous donnant des conſeils, je 
ne veux pas ecrire une fatire. 
» Fuyez donc ces detours. ſubtils 


qui decelent Ia ſechereſſe de l'ef- 


prit, & 6tent a la fin la confiance. 
» Un miniſtre des affaires etrange-- 
res Ecrivoit a un ambaſſadeur de fa 
cour, promettet toujours, mais nous 
ne ichdbons rien. Celui- ci qui con- 

noiſſoit ſes forces, & qui devoit 
moins encore à Ietendue de ſes ta- 
lents qu'a fa probite la repuration- 
dont it jouiſſoit, repondit :. je ne pro- 
mettrai point, parce que je ne veux 
pas me desNonorer : vous ne tiendrex 


rien, puiſque je ne vous engagerat 


» point; 


— — m 
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point; mais je reuſſirai ſurement avec 
de la bonne foi: voila ma ſeule fineſſe. 
Si vous voule en employer une autre, 
rappellez- moi, parce que je ne veux 
pas perdre dans un inſtant le fruit de 
vingt années de travaux & de con- 
fiance. Il eſt a remarquer que celui 
qui s expliquoit dela forte na echoue 
dans aucune negociation : ſes ſucces 


le firent parvenir au miniſtere ; il eut 


la foibleſſe d' accepter cette place, 
& la honte de ne pouvoir $'y ſou- 
tenir, parce que ſon eſprit, ports 
vers un ſeul objet, le rempliſſoit 
parfaitement; mais Tetendue de la 


machine, & la quantite de reſſorts 


qu'il falloit faire mouvoir dans toutes 


les branches de ſon département, 


le rebuterent. Il voulut ſubſtituer la 
fineſſe & la ſeduction aux grands 
principes; il derangea l'ëtat en payant 
des eſpions, & en achetant des crèa - 
tures dans toutes les cours; chacun 
le trompa, parce qu'il vouloit trom- 
per, moins par mauvaiſe foi que par 
Fimpuiſſance ol! il __ de reuſfir 


par d'autres moyens , & il fut force 


de quitter ſa 8 7 crys de la 
Tome 4. | | 1. 8 
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» haine de fa patrie, & du mepris 
des étrangers. 
» Que cet exemple, Técueil de Tam- 
» bition ſoit toujours derant vos yeux, 
„ 3 poëte Francois, traduit dans no- 
tre langue, Va tres: bien dit: 


» Tel brille au en rang » qui i Helis an 


» Que 8 gauves que de "I 

» tailles gagnees | ſi des guerriers ex- 

» cellents , pour conduire dix mille 
v» hommes au plus, n'avoient pas pre- 

v ſumè trop de leurs forces, en fe 

» Chargeant du commandement d'une 

v» armee; fardeau que la vanité allege 

v aux yeux de celui qui doit le por- 
» ter, mais qui men a pas moins un 
v poids reel , que 1a mediocrite ne 
» 


peut ſoutenir. 
» lHeneſt, mon ches fils, de la 
» partie politique du gouvernement , 
» comme de la militaire : tel peut fuivre 
v avec intelligence Feſprit d'une cour 
» dans laquelle il eſt reſſerrèẽ, qui 
N 
» 
» 


> echouera quand il voudra etendre ſa 

o NEgOCIAtion , & porter ſes vues trop 
Join, 

„ » Connoiſer:- you 7 & wemptais 


plir dignement, J'ai vu toutes“ les 


» cours, & au moment ou J 'ecris cette 
inſtruction „je ne-connois que trois 


hommes, en Europe, capables d'e- 


> tre A la tete du departement des 
affaires etrangeres dans un royaume 
vaſte. Vous voyez par la que je ne 


veux point vous parler des petits 


princes d Allemagne & d'ltalie; le 
train de leur domination ſe monte 
comme une pendule à laquelle on 


rend PaQtivite, quand les poids af- 
faiſſes ſuſpendent le mouvement des 
reſſorts. | 


» Quand je vous al ce 


plus haut de fuir, dans les negocia- 
tions dont vous ſerez charge , tout 
ce qui tient au ſubterfuge & Aa la 


fineſſe, je nai pas pretendu. vous 
dire par la de renoncer à Part de 
cacher votre ſecret en cherchant à 
developper celui des autres; il v 2 

des occaſions où il eſt eſſentiel de 


mettre en avant une propoſition ſin- _ 
guliere , chimerique & quelquefois - 
revoltante, pour juger, par Pimpref- "ee 
ſion qu'elle fait ſur celui qui Pecoute, - 
de Ieſprit & de Vintention, de ſa 


TS 
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que les objets que vous pouvez rem 
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go 


» 


„ 


» 


cour. Le marquis des Iſſarts, homme 
de beaucoup deſprit & de talents, 
diſoit, en parlant de cette maniere 
de ſe conduire , ceſt Jeter une ſottiſe 
a terre pour voir qui courra après. 
Ces procedes ſont des ruſes de [art 
qu'on peut employer ſans etre taxe 
de perfidie : ce font enfin de ces 
fineſſes que le plus fameux des poe- 
tes Latins met a core du talent: 
dolus an virtus, &c. Le ſoin de com- 


_ Poſer fa phyſionomie doſt fans doute 


entrer dans Part du negociateur 3 


mais un homme ſupèrieur ſaura ſe 


ſouſtraire à cet apprentiſſage pué- 
ril , quoique neceſſaire , Sil con- 
ſerve toujours le meme viſage gal 
ou triſte, ferein ou flegmarique : te 
comte - Olivares, ecrivoit un Fran- 


Fois qui Etoit à Madrid, nia jamais 


change de viſage; que les Eſpagnols 
ſoient battys ou vainqueurs, ſa phy- 
ſionomie eſt la meme; heureux ou 
malheureux „il ne ſourcille pas, & 
jamais viſage ne fut moins baromes 
tre que le ſien. Croyez, mon fils, 
que de pareils miniſtres, qui joignent 
une ſage diſcretion à cette égalité 
Þ Ahumeur; ſeront pſoury impege⸗ 


F 


n 
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5 trables, & que le ſecret; que les am- 
» baſſadeurs etrangers crotent lui arra- 
v cher, neſts quune choſe qu'il eſt 
» eſfentiel qu ils ſachent pour Thonneur 
» de celui qui fait la confidence. 
» Les Eſpagnols, que le climat & 
„ Vorgueil rendent flegmatiques, ſe 
u laiſſant rarement deviner , penetrent - 
v ſans peine ceux qui veulent les ap- 
„ profondir, & ils ont deja votre ſe- 
„ cret quand vous cherchez le leur. 
»Le talent ne conſiſte pas dans le 
flegme, mais une preſence deſprit | 
taciturne, reunie au mérite, contri- 
bue beaucoup au ſucces , & triom- 
phera toujours a coup fiir de cet 
eſprit volatil & ſuperficiel , qui con- 
liſte dans un aſſemblage de grands 
mots qui annoncent moins un Poli- 
tique qu'un homme faſtueux qui croit 
que l'Europe doit etre tranquille 7 
quand il a dit, le roi ſon maitre. 
„ Gardez- vous d'avilir jamais votre 
dignite, mais n'allez pas donner dans 
une autre extremite , en affectant 
toujours de vous monter ſug des 
echaſſes, & de compromettre votre 
ſouverain en le placant par- tout. 


» > Soye? miniſtre dans le cours des af- 
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» 


faires ſoumiſes à votre n6gociation 5 
mais ne prenez point le ton d'un: 


- ambaſſadeur dans la fociete oti vous: 
- Etes entraine par la néceſſitè de vous 


diſtraire du travail, & de chercher 
de la diſſi ipation. 

» Ia gravits miniſteriale eſt un far- 
deau qui devient incommode A. me- 
ſure que vous le porte: mal-a- propos. 
Pai vu, à la cour de Turin, un am- 


baſſadeur qui ne prenoit jamais ſon 
Chocolat, que ſon maitre d'hôtel 


qui Fapportoit, ne flit precede de | 
deux ecuyers, & ſuivi de vingt va- 


lets de pied. Ge penible- ſervice Etoir 


a peine fin, que le miniſtre , re- 


conduiſant Gun geſte toute batte 
valetaille, ſe plaignoit du joug ſu- 


v perbe auquel ſa: dignitè l' aſſerviſſoit:: 


»- 


grimace dont perſonne: n'etoit la: 


»: dupe, parce que l'on ne: plaint point 


» 
„ 


5 
» 
» 
» 


5 


un homme qui ſe met anne dans 
les fers. 

» Evitez auſſi ces ceremonies: d'é- 
clat, qui, tenant de la ſonveraineté , 
ſont au deſſus de la qualité d'un re- 
prèſentant dont les fonctions ſont 


toujours motivees , quoĩque ſubor- 
donnèes aux circonſtances. N'allez-. 
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pas imiter cet e qui, vou- 


lant parodier ſon maitre dans une 


cetemonie reſpectable, lavoit tous 


les Jeudis ſaints les pieds de douze 


pauvres : acte apparent d'humilite 
qui affichoit Forgueil le plus ridi- 


_cule. 


» Reſpectez les lieux of vous 6tes. 
Le tepreſentant d'un ſouverain , que 
dis-je? un ſouverain meme ne peut, 
dans une cour -etrangere , exercer 
aucun acte dautorite ſur ſes propres. 
ſujets. 
„ Lambaſfadeur Sh certaine 
puiſſance fit pendre à Conſtantino- 


ple, vers le milieu du ſiecle der- 
-nier , un de. ſes gens dans la cour 


de ſon palais. Le grand viſir ne sen 


| plaignoir point, parce qu'il dit que 


C'etoit un chretien de moins: mais 
{fi cet attentat avoit ete commis dans 


toute autre cour de Europe, il pou- 
voit entrainer une guerre dont la 


tete de Fambaſſadeur indiſcret auroit 
repondu. 


-» Je ſais, mon fils, que des mĩniſ. 
tres ont pretendu etablir la validité - 


du pretendu droit de juger leurs 


gens; mais ils ont eu tort: je vous 
14 
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» renyoie , pour nen pas douter, & 
„ ce qui arriva ſous Louis XIV, lorſ- 
v que cette femme trop firneuſe, qui 
» quitta la religion de ſes peres par 
v» inconſtance, & le trone- par ſingula- 
» rite , viola Yaſyle que le monarque 
» Francois lui avoit donne à Fontaine-- 
„ bleau. Chriſtine condamna le marquis 
v Monatdeſchi , ſon premier ecuyer „ 
v à mort, & le fit perir dans la ſalle- 
„des dert; ou les murs teints encore: 
» du ſang de ce malheureux depo- 
». ſent contre la rei:.. de Suede. 
» Le roi très-chrètien , inſtruit de 
» cette forme illicite de- proceder, 
» priva Chriſtine de la retraite — 
„ rable qu'il lui avoit donnee (a), & 
» lui fit ſavoir qu' aucun ſouverain DW 
» voit le droft de juger, encore moins 


SSP A Ig — — 
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ih Il ſemble que la France sit bis deſtinée de- 
tout temps a receyoir les rois, comme monſi eur de- 
Voltaire le n 


Er Ia cour de Louis eff Paſyle des rois.. 


Taſimir, roi de Pologne, les deux Stuard d' An- 
gleterre, & Chriſtine, ſe refugicrent en France ſous- 
le regne de Louis XIV, & la cour du roi regnant 
a ſetvi d'aſyle gloricux A plus d'un prince; mais. 


Caſimir &toit un baute roi, mais les Stuard . la 
Titie m''arrete. 
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de faire ex6cuter un de es ſujets 
dans les etats d'un tiers. Le prince 
moins modere auroit pu ajouter que 
Chriſtine ne regnou plus, & qu'elle 
venoit d agir moins en reine qu'en 
femme galante qui termine une in- 
trigue amoureuſe par un affaſſinat. 

» , 1 la prerogative de condam- 
ner n'appartient point a un ſouverain 
hors de ſa domination, je demande, 
Sil eſt poſſible , qu'un ambaſſadeur 

puiſſe raiſonnablement la reclamer. 
„Vous ſerez toujours certain de ne 
point vous ecarter des maximes re- 
cues, quand, joignant Pintelligence 
que je vous connois a PFetude-- — 


droit des gens, vous prefererez, d'un 
main equitable , les principes max | 


Puffendorff , Grotius & quelques 
publicites modernes ont etablis ſur 
le: droit public, combine avec. celui 

de la nature. 


„ Nallez pas vous 3 de cita- 


* 


of 


7 
»- 
* 


bs 


X 


tions erudites. dont on reproche la 


peſanteur à notre nation, & ne cher- 


chez point Part de negocier dans un 


amas de livres qui parent les biblio- 


theques c' Allemagne, & que les 
hommes ſenſes. ne liſent point. Nous. 
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avons en Francois deux livres ſors 
le titre de lambaſſadeur, & un troi- 
ſieme ſous celui du prince & de ſon 
miniſtre : ces divers ouvrages , peu 


inſtructifs, n'ont pour eux que le 


titre; Fun ne regarde preciſement 
que les miſeres ſublimes de feti- 
quette il peut etre utile aux ambaſ- 
ladeurs qui ne pouvant traiter de 
grands intèrèts, croient reparer leur 
incapacite dans Tobſervation ſymmé- 
trique des petites choſes. Les deux 
autres parlent de la nëgociation, & 
ils effatent meme de donner des pré- 


ceptes pour y rèuſſir; mais les au- 
teurs de ces productions imparfaites 
-n'ont pas reflechi qu'en vous indi- 


quant les moyens de ſubjuguer celui 


avec lequel vous traitez , ils ont 


rendu le ſecret general, & fourniſ- 
ſent & vos rivaux des armes contre- 
vous-meme. 


„ Une intelligence ſaperieure , „un 


* 


» 
» 
» 


eſprit vrai & independant de tous 
les prejuges, la connoiſſance du droit 
des gens, & ſur-tout une étude rk- 
flechie du code diplomatique, & de 

tous les traites : voilà, mon fils, tout 


n ce quil faut pour former un miniſtre 
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» accompli ; $11 ne faut que cela, me 


Y 
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direz-vous ſans doute, pourquoi voit-" 
on fi peu de bons miniſtres ? 

» Ma reponſe vous compromettroit, 
& quoique Vetat languiſſant ou je 
me trouve me mettra bientot a Vabrt 
du reſſentiment des vivants , je dois 
me taire par conſideration pour vous. 

Sachez cependant qu'il y a trois per- 


ſonnes au moins dans I Europe di- 


gnes des principales places qu'ils oc- 
cupent a la cour de leurs maitres, 
& qu'on compte aujourdhui dans I'ue 

nivers policè douxe repreſentants de 
leurs ſouverains, capables de negoe 
cier utilement, & d'honorer à la 


fois. leurs nations & leurs places« 


Le nombre en fereit plus conſidèra- 


ble, ft les evenements pouvoient etre 


ſubordonnès aux principes , mais ils 
ſont preſque toujours au deſſus des 
loix ecrites, & prives alors des reſ- 


ſources que les preceptes fourniſſent. 


It faut qu'un miniſtre ait une ſupè- 
riorite de genie: pour ſe decider d'a- 
pres lui, & pour prendre un parti 
victorieux dans Fobjet ſoumis à ſa 
ſagacite. 


». Faites un bon choix des 1 


>} 
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relatifs à vos fonRions „mais n'allez 


pas errer par excès de bonne foi; 
en vous rapportant vaguement aux 
titres des ouvrages qu'on vous prè- 
ſentera. 


v Lamberty a donné un recueil di- 
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plomatique peu utile, parce que 
Pexces d' exactitude Ia rendu minu- 
tieux; d'ailleurs il ne ſuffit point de 
rapporter un traitè, il faut qu'un 


Ecrivain politique, qui s'attache & 


inſtruire, en developpe les cauſes, 
& faſſe connoitre les raiſons de po- 
litique ou de necefſite, qui ont oblige 


les ſouverains à contracter. 
» Rouſſet eſt preferable a Lamberty, 


en ce qu'il parle ſouvent dapres lui 


ſur les objets relatifs aux matieres 


qu'il traite, & que Pautre n'eſt qu un 
compilateur avide. | 

» Un eſprit ſain , aide de la ré- 
flexion, & rempli des maximes des 
ambaſfadeurs qui ont écrit leurs ne- 
goctations , developpera ſans peine 
les cauſes les plus ſecretes des trai- 
res qu'il examine, & il ſaura , en 
raiſonnant par paritè, eviter les in- 


convenients qu'on fera naitre, & 


— 
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applanir les ks qui arretent la 


marche de ſes projets. 


» Je ne vous dirai, mon cher gls, 
que très- peu de choſes ſur deux po- 


litiques Italiens, dont vous ne devez 
pas juger d'apres leur reputation. 


» Lun eſt un Florentin dont le nom 


eſt une tache flétriſſante. Machiavel , 


abuſant de ſes talents pour degrader | 
Phumanite, eſt devenu le precepteur - 


des tyrans. Son livre „qu'il compoſa 
par ordre de Borgia, pape, ſous le 


nom d Alexandre VT, eſt Vecole du 
crime & de la barbarie. Il ſemble 
que Pauteur Toſcan ait voulu, pour 


plaire a un monſtre qui a deshonore 
la thiare, tremper fa plume dans le 
fang. Ne vous trompez point ſur ce 


livre que de grands hommes ont eu 
le malheur d' eſtimer; & apres Va- 
voir lu, prenez le contre - poiſon. 
dans P Anti-Machiavel, publie par le 


roi de Pruſſe. Cet ouvrage eſt celui 
du ſiecle, qui fait le plus d'honneur 


aux rois, a Phumanite & a la vertu. 


L'autre eſt un moine Venitien, nom- 


me pere Paul fra-Paolo. Les maxi- 
mes de ce religieux ſervite ſont 


puiſces dans la faine raiſon 3 mais 
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ta; mais il ne s'eſt pas rettactè. 


230 5 Le Colporteur. 


» elles ne peuvent ere regatdees com- 
» me des principes generaux , parce 


v que fra-Paolo a paru necrire que 


v» pour fa republique. Laiſſez donc ces 
» deux politiques ; le Venitien vous 
» ſeroit peu utile, & le Florentin cor- 
v romproit votre heureux naturel, 

„» Nallez pas, je vous en conjure, 


v chercher des notions legiſlatives dans 


» le recueil de teſtaments politiques, 


» ouvrage de la deraiſon ou du be- 


» ſoin ; Jen excepterai ſeulement 
v celui du cardinal de Richelieu, qui 
» eſt ſarement de lui (a). Vous y 
» trouverez ſouvent des ſecours & 
» preſque toujours des vues elevees. 
v A Vepard des pretendus teſtaments 
» de Louvors, de Colbert, de CharlesV, 
» duc de Lorraine, ce ſont des pro- 


„ ductions fteriles que la faim a en- 


» fantees ſur le fumier d' Irus plutòõt 
» que dans le cabinet d'un negocia- 


— = 
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(4) Monſieur de voltaire a fait une brochure 
pour prouver que ce teſtament n'ctoit point de Ri- 


chelieu: le pere Griffer, religieux de la ci-devane 


Feompagnie de Jeſus, a repondu à cette refutation, 


en lui montrant Voriginal de ce teſtament apoſtille 


preſque par- tout de la main du cardinal. Monſieur 
de Voltaire, force de reſpe&er ce tẽmoignage, s eſt 
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teur. Je ne vous parle point du teſ 
tament politique du cardinal Albe- 


roni, j'ai eu le malheur d' eſtimer cet 


ouvrage, & de proteger l auteur en 


Italie. Revenu de mes prejuges , Jai 


vu que cet ecrivain 's'etoit attache a 
honorer la memoire du miniſtre EG 


pagnol aux depens du cardinal de 


Fleur; & du marechal de Belleiſle. 
Pour que je vous eloigne de la lec- 
ture de ce livre, il ſuffira, mon fils, 


que je releve une des moindres ab- 


furdites qu'il renferme. L'auteur , 
parlant de la guerre de la ſucceſſion 
dEſpagne , qui a diviſe' pendant fi 
long-temps les maiſons de Bourbon 
& d' Autriche, a la ſtupidite de ſou- 
tenir que le teſtament de Charles II, 


en faveur du duc d' Anjou, a été 


dictè au monarque Eſpagnol par le 
miniſtere Autrichien, ſous le pre- 


texte inſenſe de rendre Louis XIV 


infidele au traite de partage „ & 
odieux à l'Europe; Ceſt-a-dire , ſui- 
vant l' extravagant Maubert, que Tem- 
pereur Leopold, deſcendant de ſon 


cabinet, fe caſſa une jambe pour 
avoir le triſte plaiſir de dire que les 
eſcaliers de ſon palais ètoient mal- 
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faits. Je vous prie d'excuſer la com- 
paraiſon, mais je crois qu'il falloit 
cette caricature pour montrer l' im- 
becillite du teſtateur du cardinal 
Alberoni, qui croit que Punivers va 
lui ſuppoſer de vaſtes connoiſſances, 
parce qu'il eſt le ſeul de ſon avis. 


v» Gardez-vous bien, mon cher fils, 


de proteger , ainſi que moi, ces 
transfuges de leur religion & de 


leur patrie , qui changent de culte 
& de prince au gre de leur interet. 
Gardez-vous bien de recevoir de ces 
aventuriers qui ſavent $'impatroniſer 
dans les maiſons des ambaſſadeurs, 
pour trouver, a Vabri de cet appui, 
les moyens de faire des dupes , fe 


_ deshonorer , & vous compromettre. 


v L'inconvenient dont je vous entre- 
tiens, eft moins commun depuis 
que Puſage a ete introduit de ne 


recevoir que des perſonnes munies 


de lettres du bureau des affaires 
etrangeres ; cette precaution a pro- 
duit deux avantages aux ambaſſa- 
deurs, 1%. en ce qu'elle ecarte de 
leur table une foule de paraſites qui, 
pour etre nes à Vienne, a Paris ou 
a- Madrid , croient avoir un couvert 

v fonde 
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fonde chez l'amhaſſadeur de leur 
nation; 29. en ce qu'elle evite des 
deſagrements - a un reprèſentant, 
ſujet a etre trompe , & par conſe- 
quent à ſe compromettre.. . 
»y Tai vu, mon fils, un exemple de 
ce que je dis, à la cour de Berlin; 
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milord Firconel, ambaſſadeur de 
France aupres du roi de Pruſſe?, 
pour Etre-preſente à la cour ſous le 
nom du marquis de Lenoncourt , 
d'une des premieres maiſons de Lor- 
raine. Milord, ſeduit par cet aventu- 
rier qui avoit cependant moins d'eſ- 
prit que lui, le preſenta au roi. & 
aux deux reines: cet impudent eut 
meme Ihonneur de manger avec les 
princeſſes la veille qu'il fut decou- 
vert pour etre le fils d'un marchand 
de draps de Nancy (a). Le roi in- 


r 


—— 


| (2) I ſe nommoir Hugues ;: après avoir: éte tire 
de Spandau par le pere Louis de Wirtemberg , ik 
compoſa un livre pleim-d'eſprir: & d' abſurdités, inti- 
rule', la politique & la morale calculces, qu'il pu- 


blia ſous le nom d' Aucarville. En 1755, il eſſaya 


nne conſpiration en Corſe: pour faire élire un prince 


d' Allemagne, roi de cette iſle; la meche fut é&ven- 


tee avant que les conjures quittaſſent Marſeille. &: 

eomme ils:$s*etotent fait faire des habits brillants pour: 

en impoſer aux. Corſes, on appella ce comꝑplot {a 
a 1 


un aventurier Lorrain s'adreſſa & 
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„ digne. blama dans des termes- dirs: 
v Fimprudence de-Fambaſſadeur ,. & fit 
mettre Paventurier a- Spandau, dou: 
». le prince Louis de Wirtemberg le 
„ tira pour sen repentir quelque temps 
5 * après. | | | 
Buy Il:ne faut pas cependant qu'une cir- 
a conſpection trop grande vous rende. 
inacceſſible aux ſujets de votre mai- 
tre a+ qui vous. pouvez Etre. utile. 
Jugez, pour les proteger-,. du: me-- 
»: rite. de leur droit piatot-que de leur; 
>». naiſſance-, & ne leur faites point 
acheter, par des baſſeſſes & des hu- 
e miliations, l'avantage que vous avez. 
de pouvoir les ſervir; ſouffrez encore 
moins que vos. ſecretaites. vendent- 
vos. bons offices, comme cela ſe pra- 
2 tique chez plus d'un miniſtre-,. &. 
| <onjurarion des tailleurs. Cet aventurier, pourſuivi 
Nr ordre. du prince qu'il ayoit compromis, prit le 
nom de comte de S. Elme, & paſla ſous ce titre en 
Portugal; od it reſta peu, parce que monſieur le comte 
de Baſchi, ambaſſadeur de France, avoit regu des 
Eclairciſſements relatifs à cet homme, 11 s' embarqua 
Pour Rome od il parut ayec le nom de comte de Graf 
Fenesh_, prince ſouverain de. l'empite; il en ſortit 
apres avoir dupè le lord Burnet, & paſſa à Paris ou il 
Fut arrété, au mois de novembre 1760, dans la dili- 
Zence de Bruxelles; & mis au Fort-FEveque, d' où il. 


eſt ſorti apres un ſæ jour. de quatre mois. Exile 4 100. 
.Keues de Paris, il s'eft retire a Bordeaux, on il vient 


de donner un Projet fus le deftichement des. landes. 
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ne permettent à un homme de vo- 
tre nation de changer de climat, 
qu'en lui faiſant payer d'avance Pair 
qu'il va reſpirer ailleurs : je parle 
des paſſe - ports au bas deſquels preſ- 
que tous les miniſtres ont ſoin de 


faire le mot gratis, & que beau- 


coup de ſecretaires font payer mal- 
gre cela. Veillez donc avec ſoin ſur, 
ce deſordre, parce que les frippon- 
neries qui ſe font chez vous, vous 


compromettent. 


». Nallez pas ſur - tout, plein Tur, 


orgueil deplace , vous effaroucher 


d'un mot, & quitter votre amhaſ- 
ſade de votre propre mouvement..- 
Un miniſtre ne doit point abandon- 
ner la cour aupres de laquelle il eſt. 
envoye, que le roi ſon maitre nait 


.ete inſulte dans ſa perſonne, & 


qu'on wait point repare Tinſulte- . 
Telle fut la conduite du duc de 


Crequi avec Chigi, pape, ſous le nom 


d' Alexandre VII. Ce pontife, vic- 
time de Vinſolence du prince Mario 
ſon neveu, oſa manquer a Louis 


„ XIV qui reſpecta Vegliſe: & mortifia 


= 


Þ miller a: Verſaillesz ce qui a * 


Rome, en la forgant de venir shu 


* hk * 
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» que les Frangois: baiſoient- les preds- 
„du pape, &-ſavoient lui lier les mains. 
„ Ayez toujours le cas du duc de Cre- 
„ qui. devant les yeux, & ſongez que 
„ vous ne pouvez Wematent Vous: 
„ Eeloigner que dans des circonſtances 
» equivalentes & celles que je viens de 
v citer, C'eſt-a-dife ,. lorſque là dignité 
„du ſouverain eſt vivement atraquee- 
„ dans ſon repreſentant. Nallez jamais 
» immoler la gloire de votre caractere 
» a un premier mouvement:,. & ne 
„ ſliivez- point Pexemple de cet am- 
»- baſfadeur qui quitta hruſquement une: 
„ cour d' Allemagne, parce- qu ayant: 
»- invite une des filles du ſouverain aa 
„ danſer, la princeſſe, fort fatignee,. 
„ refuſa pour I inſtant. Ce mimftre-: 
»- imprudent cria que I'6n- MAnquoit- 
»- eſſentiellement- a+ ſon maitre ,- &. 

>» partit- au milieu de la nuit: Que 
v reſulta-e-il de cette vivacitè ridicule ? 
» A peine Fambaſſadeur- efoit-iF arrive« 
v ſiir- la frontiere , que ſon maitre „ 
„ informè de ſon procèdè, lu ordonna- 
„ de retourner ai ſa-legation, & il re- 
»- vint avec la honte d avoir fair une. 
1 fauſſe demarche. 

V II La. due la meme- ciconſpec- 
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. Ce mème prince, * prenoit les | 


Te Colporteur: - foo 
tom, qui guide vos ackions, regle 
auſſi vos paroles: le repreſentant 
d'un roi n'eſt. pas un ſouverain, & 


il ne faut jamais. franchir tout-a-fait 


Vintervalle qui vous ſepare du trône 
du prince auprès de qui vous Etes' 


- accredite, Quand je vous recom-- 


mande une extrème tempèrance dans 
vos actions & dans vos propos, je 
ne pretends: pas que vous eſſuyiez, 
ſans rèpliquer, là mauvaiſe humeur 
ou les bons mots d'un ſouverain. 

„Un prince d'Italie, à qui les fail- 


lies ne rèuſſirent jamais, parce qu'il 


7 mettoit plus d aigreur que d eſprit, 
etant un jour ſur un balcon avec un 
miniſtre etranger qu'il cherchoit a: 


| humilier, lui dit: ceſt de ce balcon: 


quuur de mes ateux fit ſauter un am- 


baſſadeur. Apparemment ,. rèpondit 
ſechement le miniſtre, que les am- 


baſſadeurs ne portoient point Pepee: 


dans ce temps-la. La repartie ett 
vive; mais le prince avoit bien me-- 


rite qu'on la lui fit, parce qu'en 
voulant manquer à un ſeul homme, 


* 


il! avoit: offenſe les repreſentants de: 


toutes les puiſſances.. 


ws 
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titres de roi de deux ſouveraineres ,. 
ou il n'avoit pas un pouce de terre, 
voulant humilier une ſeconde fois le 
meme miniſtre, lui demanda en 


public, ou etoit ſituè le marquiſat: 


dont il prenoit le titre: entre vos 
deux royaumes , Monſeigneur, re- 
pliqua froidement PVambaſſadeur. La 
cour, temoin de ces bons mots „ 
blama Fimprudence de ſon maitre, 
& le miniſtre èétranger ent les rieurs: 


de ſon cote. Ces reponſes ,. toutes 


humiliantes qu'elles ſoient, ſont per- 
miſes, & celui qui s en plaint doit: 


ſe reprocher de les avoir meri-- 


tèes. 2 
» Souvenezwous, fi vous vous: trou- 
vez jamais dans le cas de. repondre: 
a des faillies, de conſulter aupara- 
vant votre naturel, & de ne vous: 
livrer à un bon mot, que quand vous: 
vous appercevrez que le projet dw 
ſouverain , qui vous adreſſe la pa- 
role, a ete de vous: e * 
ſonnellement. 

» Je blame fort la repartie de mil 


lord R***,. Un prince „ aupr&s de 


qui 1] reſidoit, lui ayant demand& 


pourquoi le lord un tel, qui avoit ere 


Y 
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pendu pour avoir conſpirè, n'avoit: 
pas eu la téte tranchee. : il lui re- 


pondit: Sire „ c'eſt que ce ſupplice eſt 
celui de nos rois. Ce trait hardi eſt 
d'autant moins pardonnable qu'il at- 
taque la nation Angloiſe & tous les: 


rois : d'ailleurs le bon mot etoit: 


faux, parce qu'a: Londres on tranche 


comme ailleurs la tete. x un ſimple 


gentilhomme.. Pen excepte notre: 


pays ol, nous derabant pour cette 


fois à la morgue de Tetiquette ,. nous 
ennobliſſons un bourreau qui. a tran- 


che douze tètes de. n de la 


XY 


». La, queſtion: que le prince faiſoit, 
etoit moderee.; il falloit que la rë- 


ponſeè le fut egalement, 


2 Un. roi du nord, qui paſſa pour 


- cruel:,. demanda un jour a un am 
baſſadeur d Angleterre , Sil haran-- 


gueroit le peuple en cas qu on le: 


pendit ou qu'on lui tranchar la tète: 
le miniſtre, ſans ſe deconcerter, r- 


pondit quil-avoit toujours ſon diſcours: 
pret & ſes gants blancs dans fa. po- 


che. Je voudrois bien vous entendre, | 
- repartit le monarque. 


„. L.ambaſſadeur. Lerant mis alors 


= 
— ——— — Ow —— — — 
— — TD — — — — — — 


\ 


240 Le Colporteur. £2, 
dans Fattitude d ales „ parla ainſi (a). 
„» Vous me voyez , Meſſieurs, au 
moment de- perdre le jour „je ne 
regrette point la vie, mais je vois 
avec peine que ceux qu'on ne devroit 
connoitre que par des actes d huma- 
nite & de bienfaiſance, viennent 
jouir avec avidite d'un ſpectacle 
cruel qu'tls ont mendie.. Ces ſcenes 
tragiques font faites pour la barbare 
populace, mais les ceurs vertueux 
& ſenfibles devroient rougir d'en- 
tendre de ſang - froid. . .. En: voils 
aſſez, monſieur l'ambaſſadeur, dit 
le roi, qui reconnut alors que le but 
'» de la harangue étoit de lui repro-- 
cher une curioſitè qui le degradoit: 
„ Ces manieres de faire ſentir vo- 
tre reſſentiment à un prince qui a: 
v voulu vous humilier, ſont tolèrables, 
» quand on ne les emploie qu avec 
„ diſcretion, & dans des cas indif- 
v penſables.. 

v Je dois auſſt, mon cher fs, vous: 
„recommander de ne point avilir vo- 
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> tre place, en fallant des dettes, & 


ſur-tout de celles qui font crier le 
petit peuple : meſurez votre depenſe 


& vos plaiſirs fur vos revenus, & mi- 


mitez point ces miniſtres dont P anti- 
chambre n'offre aux yeux des etran- 


gers que des uſuriers & des farceurs 
qui, ſe voyant preferes aux honnètes 


gens, jouiſſent, avec inſolence, des 
premiers moments de audience. Ban- 
niſſez les uſuriers, eſtimez les come- 


diens qui auront des mœurs, ne 


voyez les autres que ſur les planches, 


& nallez point trainer excellence 
dans les loges des actrices qui riront 


de votre bonhommie avec le fat qut 


vous ſupplante. | 
» Ne donnez jamais de priſe aux 


epigrammes du public, en vous ex- 


taſiant ſur les talents d'une actrice ou 
dune danſeuſe, au point de faire ca- 


bale, & de 868 un parti en fa 
faveur. Ces manceuvres ne convien- 


nent qu'a des freluquets qui vont 


acheter, par ces ſingularitès desho- 
norantes, les faveurs d'une fille de 


ſpeRacle , qui prend tout au defaut 
d'argent comptant. 


» Si 2 une inclination dipilas 
Tome J | X 
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cée, ou le goſit du plaiſir, vous 


ebranloit juſqu': a concevoir le deſſein 
de vous prerer au manege mepriſa- 
ble de la cabale, rappellez-vous ce 
qui vient Garriver à la cour de Co- 
penhague a Poccaſion de la Franchi 


& de la Moretti, danſeuſes Italien- 


nes, qui ont cauſe une eſpece de 
ſchiſme politique en diviſant tous les 


miniſtres etrangers qui avoient pris 


parti, les uns pour la Franchi, les 
autres pour la Moretti, & avoient 
fait, des gambades de ces baladines, 
un objet de leur negociation. 


„ Sachez, mon fils, que les que- 


relles qui S6levent entre deux mi- 
niſtres pour des objets qui n' ont au- 
cune analogie à leur miſſion, ont 
ſouvent brouille leurs maitres, parce 


que ambaſſadeur le plus honnète, 


ne pouvant ecarter la prevention 


qui PFanime contre celui a qui il 


croit avoir des torts a imputer, n'e- 
pie plus ſes demarches de ſang-froid, 
& leur donne aux yeux de fa cour 
une tournure qui, aigriſſant les ef: 
prits , engage a des partis violents. 
Si on ravoit pas mis ces demeles 


: PRbrils en arbjurge » 


ils aprolept 
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„eu des ſuites ; mais le ſcandale erant 
» au comble , on vdulut mettre un 


terme A ces ſcenes ridicules , & on 
imagina un moyen qui n'honorat aus 


> cune des deux ligues : il fut donc 


convenu que les cabales ceſſeroient 
a condition que les miniſtres, parti- 


ſans de la Moretti, applaudiroient 


la Franchi, & que ceux qui avoient 
pris la defenſe de celle-ci crieroient 
brava, lorſque ſa rivale paroitroit. 
Ces tracaſſeries, & les clauſes hue 


» miliantes qui les ont aneanties, doi- 


vent vous eclairet, & vous appren- 
dre qu'il faut abandonner la deſtinee 


des gens de theatre aux auteurs, aux 


oiſifs & aux ſots. 


» Je me perſuade que la fureur é epi- 
demique ne vous prendra point, & 
que vous n'imiterez pas cet envoye 
de France qui, depuis cinq ans, 


chauſſe toutes les ſemaines le bro- 


dequin à la cour du prince aupres 


de qui il repréſente. La comedie, 


je le dirai toujours, eſt un amuſe- 


ment honnete que la nobleſſe auroit 


tort de dedaigner ; mais un homme 
en place altere le reſpect qu on doit 


à ſon caractere, quand il paroit aux 


s 4a, 


244 Le Colporteur, 


» 
5 
5 
* 
5 


yeux du vulgaire hebete ſous l' habit 
d'Orgon, le manteau de Scapin, la 
livree de Olive & les bottines de 
Criſpin. Le public $habitue a croire 


que celui qui Vamuſe fait ſon mèétier; 


& ne perdant point cette idee hors 
de la ſcene, il a beau revoir le mi- 
niſtre ſe herifſer de gravite, il ne veut 
plus y croire , & il ſe plait a retrou- 
ver le maraud de Criſpin & le fa- 
quin de I'Olive, dans une excellence 
humilièe avec raiſon, 
» Nallez pas non plus imiter les 


petits merveilleux de France, qui 


courent le matin en habit de poliſ- 


ſons, deguiſement mal - adroit qui 


devient leur vetement de caractere. 
Ces traveſtiſſements de porte - faix 
peuvent aiſement vous faire mecon- 
noitre, Un homme du peuple qui 


vous prend pour ſon egal vous man- 


quera; le gouvernement auquel vous 


porterez vos plaintes, ne punira point 
un particulier q 


uvoit deve- 
nir un ambaſfadeur ſous la ſous-gue- 


nille d'un crocheteur, & vous aurez 


le defagrement d'ayoir ere inſults , 
& d'etre blame enſuite. 


v La meme digits qui "doit peglet 
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y toutes vos demarches , ne veut pas 
v que vous frequentiez ces maiſons ou- 
» vertes aux jeux, dans leſquelles la 
„ bonne foi ſuccombe ſous les coups 
» de l'adreſſe. Si vous etes ſoupgonne ,- 
» vous etes perdu: en vain cherchez- 
» vous a vous juſtifier en implorant des 
» temoignages qui atteſtent votre pro- 
» - bite. Un homme en place eſt desho- 
„ norè des qu'il eſt force de donner ſon 
„ apologie dans un cas auſſi grave. Si 
» je connoiſſois moins vos ſentiments , 
» je vous rapporterois ce qui eſt arrive 
» a un miniſtre le plus chetif & le 
v plus opulent de tous ceux qui ſont 
» repandus ſur la ſurface des cours (a). 
V Je croirois manquer à vos ſenti- 
v ments, ſi je vous entretenois ict des 
» dangers d'une paſſion aveugle & 
v dune alliance deshonorante; la place 
v que vous occuperez , ne vous mettra 
3 au deſſus des ne n 


(a) Le miniftre qui a donné lieu à cet article, 
toin de recevoir des honoraires du prince qu il repr& 
ſente, fait le negociateur à ſes depens , & envoie 
tous les ans un habit de chaque faiſon au grand mare- 
chal de la cour de fon maitre. 

Ce procede ameneroit un homme plus mechant que 
moi a des reflexions aviliſſantes yu celui au en = 


l'objet. 5 
X 3 
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& > vous oſiez vous marier fans le 
conſentement de votre maitre, vous 
perdriez votre etat, votre fortune & 


la conſideration attachte a Pun & A 


autre. 


» Portez vos regards. ſur FAngleter- 


re, & voyez Lopprobre qui vient de 
couvrir le miniſtre dune republique: 
d'Italie, qui, pour avoir eu la foi- 


bleſſe de ſe laiſſer ſeduire par une 


Frangoife ,, nommee Fauques,, a 


perdu fa - reputation. & ſa place, 


quoiqu il neut ètè convaincu que dia- 
voir fait une promeſſe de mariage & 


cette fille, qui, d'un cloitre d Avi 
gnon, patla- a Paris en 1751 , ow 
elle a — un ouvrage ſous le titre 
du triomphie de Vamitie „ & qui & 


traine depuis ce temps ſon temperasr 


ment, {a miſere- & ſon: parte-feuille- 


a Londres, od elle vegete- dans le 
grenier un libraire. 


v Si vous voyez que le parti de votre 


maitre ſoit balance dans la cour od 


vous relidez', faites- vous des parti- 
ſans; mais, ſage dans vos choix , 
prenez des gens dont les mœurs ne 
ſont point ſuſpectes, & gardez- vous 
de faire donner des penſions, qui 


8 22 
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chargent l'état, 3 ces aboyeurs te- 


meraires qui ſe font un jeu de votre 


ſimplicitèeè, & vous trahiſſent en 


mangeant Vargent de votre prince. 


Ne procurez aucun établiſſement a 


ces banqueroutiers qui, ſous un faux 
nom, viennent tromper votre cre- 
dulite , & ſurprendre votre protec- 
tion. Les ſoutenir & leur accorder 
des graces, Ceſt devenir en quelque 
ſorte complice des friponneries qu ils 


ont faites dans votre patrie. Ne 


payez point pour ecrire de ces bar- 
bouilleurs imbecilles a qui vous pour- 


rez ſuppoſer de Peſprir , parce qu ils 
auront , pour merite unique, Fart 


dangereux de flatter votre amour- 
propre. 
» Peſpere auſſi que vous ne Mitter 


point l' exemple de ces heros a talons 
_rouges , qui.croient avoir acquis une 


celebrite guerriere , parce qu'un ecri- 
vain famelique , ſoudoye dans fon 


grenier pour en impoſer, les repre- 
ſente couverts de pouſſiere & de 
ſang, portant par- tout l'epOuvante 


& la mort, dans le temps qu'eloi- 


. gnes du champ de bataille, ils $'ent- 


vrent pailiblement A Tabri des coups, 
n 
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& que les chevaux qu'on fait tuer 


ſous eux ſont pleins de vigueur, & 
donnent, en henniſſant, un dementi 
a/Vextrait mortuaire des gazettes (a). 
» Conchiez, mon fils, de ce que 
je viens de vous dire, que vous ne 
devez pas imiter ces miniſtres minu- 


tieux, qui, nayant pour occupation 


que la lecture des papiers publics, 


font des gazettes une affaire d'etat , 
prennent ces chiffons hebdomadaires 


pour un code diplomatique, & par- 


tent de-la pour aſſommer le miniſ- 


tere de leur cour, des reflexions. 
vuides & pueriles , qu'on enveloppe 


dans de grands mots qui veulent affi- 
cher la politique, & qui ne mon- 


trent aux connoiſſeurs qu'un eſpion 


_ deſceuvre, qui cherche à ſe rendre 


nèceſſaire pour perpetuer dans Vap- 


of * . n 
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(4) Fai lu une lettre d'un officier:generat, (je 
fairai ſa nation) qui, ecrivant le 8 décembre 1757 
à un hiſtorien connu, lui diſoit ces-propres mots; 
j ai eu un cheval rue ſous moi a Rosbach. Si vous eie 
| derourne de le croire ,, toute Parmee wous dira que j ad 
fair la retraite a cheval ſur un canon de bataillon; je 
ne ſais comment cette affaire eff venue à mes parents 
de Turin; mais le roi de Sardaigne @ bien voulu me 
faire dire des choſes agreables à ce ſujer. Je erois qu'on 


ourroit retrouver cette lettre, mais Varmee interre- 
dee Oeſt ige. F 192 
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» parence du credit une inutile excel- 
o lence. 0 
» Je connois de ces politiques A 
» gazettes , qui ſe font un point ca- 
» pital de negociation , d'emplir les 
» feuilles periodiques de la pretendue 
» protection qu'ils accordent aux gens 
» de lettres, dans le temps qu'ils les 
» aviliſſent , pour prevenir le mepris 
» 
» 
» 
» 


dont ceux-ci accableroient leur faſ- 


> tueuſe imbecillite, ou des fetes qu'ils 
donnent, & dans leſquelles le com- 


plaiſant gazetier , reuniſſant le goilt 


v a la magnificence., & Pabondance 4 


» la delicateſſe » Arrange de lui-meme 


» un repas imaginaire , & fait gagner, 
v dans une. table a fer a cheval , des 


» gens qui n'ont point mange. | 

» Jai eu cette orgueilleuſe manie, 
» elle a excite la generoſite de notre 
» cour qui a paye plus d'une fois mes 


» dettes d'apres le detail pompeux des 


v gazetiers que je payois, & dont je 


5 indigeſtions a beaucoup Chonnetes 


» faiſois paſſer les gages dans le ta- 


o bleau des depenſes ſecretes dia . 


n 
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( a) Un miniftre celebrant meſquinement dans fz 
our od il etoit envoys Ia naiſſance de Vheritier 
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wo Lie Colporteur. 
Les gens qui m'examinoient de pròs 
m' ont borne. Evitez donc ces petites 
ſupercheries, ſi vous voulez ne pas 
meriter les reproches que j'ai eſſuyes 
plus d'une fois; & fuyant une gloire 
miſerable & chimerique , ne prenez 
jamais les papiers publics pour vos 
faſtes. Si vous voulez meler votre 
nom a la multitude, que ce ne ſoit, 
mon fils, que pour la gloire de vo- 
tre prince & le bonheur de ſes ſu- 
préſomptif de la couronne de for maftre, ne rougit 
— de s'exprimer ainſi dans une lettre adreffee aw 
ureau:... Un periſtile, dont chaque colonne repreſen- 
toit des emblemes analogues & Pevenement, etoit eclaire 
de cent flambeaux de cire blanche, dont la clarte, 
qui le diſputoit au jour, condniſoit dans un jardin, od 
la muſique la plus barmonieuſe & des rafr aichiſſements 
te routes les eſpeces inſpiroient {admiration & la gaiere; 
le ſecretaire de Fambaſſadeur & non d'anbaſſade , 
comme beaucoup de ces meſſieuts copiſtes le preten- 


dent mal-a-propos, du moins en France, od il n'y en 
2 eu que cinq depuis que le cardinal de Fleuri, ne 


voulant plus leur payer les fix mille francs qu'ilg 


avoiemt par année, les ſapprima : le ſecretaire o 
adreſſer an M. D. P. une lettre qui difoit que qua- 
ere planches, peintes en azur & ſcices en arc, formolent 


le periſtile prone par ſen excellence, lequel eroit illu- 


mine par trois loutaines de lampions d'un mauveis ſuify 
dont la pale lueur condui ſoit 4 taron ſous un verger , 
8% quatre violons arraches a leurs treteauæ jouiſſoient 
malgre eux de toute leur raiſon, au milieu de deux ba- 
quers d'cau à qui quelques citrons & un peu de ca ſſon a de 
avoient acquis le nom de rafraichiſſements : ce detail 
veridique n honora pas la narration du maitte. 


CE DIS ISIS I IAY 34 1 


Ul 
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Le Coly orteur. 25 
„ Wallez pas, adds dans vos pre- 
ventions, rejeter la verite qu'on vous 


preſemera , K ne perſecutez point 
un honnere homme qui demaſquera 
les fourbes & les ignorants que vous 
' protegez 3 aimez tous les talents , 
accueillez ceux qui ſont utiles, mais 
ne vous laiſſez jamais ſurprendre par 
des impudents qui vous en impo- 
ſent fur des livres qu'ils n'ont pas 


nvat point eleves., & vous enga- 
gent à de fauſſes demarches., dont 


vous etes tot ou tard contratnt de 
vous repentir aux yeux de votre cour, 


ſurpriſe de vous voir la dupe des 


frippons & des ſots que vous nau- 
riez pas proteges {i vous aviez voulu 
les connoitre. 


» Voila, mon cher fils, tout ce que 
le temps me permet de. vous ecrire-; 


votre eſprit ſuppleera a ce que j ai 
omis, & votre juſte defiance vous 
garantira des pieges dans leſquels je 
ſuis rombe : adieu; ma langue $'e- 
paiſſit ,- mes yeux ſe troublent, & 
ma main chancelante ne me laiſſe 


que le triſte plaiſir de vous dire adieu 
pour toujours. 
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252 tat Colporteur 

Brochure eut à peine termine fa 
ledure de cette inſtruction, que cinq 
heures ſonnerent. La marquiſe ſe fit 
paſſer une robe, monta en carroſſe, & 
alla en bonne fortune dans ſa petite 
loge de Vopera ; elle y aſſiſta à une 
repreſentation d Hercule mourant , he- 
ros malheureux, dont Pagonie longue 
& penible ennuya le public, & fit tort 
à la reputation de Pauteur, ou, pour 
mieux dire, confirma tout Paris dans 
. Videe où il eſt que monſieur Marmon- 
bel, poëte nerveux , agreable conteur, 
.neſt point fait pour chauſſer le co- 
thurne. 7 tte 
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0ST FAE, 


Servant de pon a 1 letre 


Je le ſteur Carraccioli, ecri- 


Vain, du tiers-ordre de S. 
wh Frangois (a), vient de publier 


contre moi, ſous le nom de 
Baſſompierre, libraire d Liege. 


J E corrigeois la derniere Epreuve du 


Colporteur , lorſqu il m'eſt parvenu ug 


libelle du fieur Carraccioli , marquis; 
cela pourroit &re , mais plus ſurement 


baron Italien; 8 de la republique 


de Pologne, cela eſt poſitif, parce 
que fans ce titre il n'auroit pu s'aſ- 
ſeoir, ni manger avec les jeunes pa- 
latins dont il a ete le precepteur. 


Co libelle , mis au Jour Par le 


1 
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(4) Titre qu? on dont d aux auteuts fameli- 
ques qui vivent d'aumones, 
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(254 ) 
nomme Baſſompierre, étoit digne de 
ſortir de la caverne obſcene où le Por- 
tier des Chartreuæ, Academie des Da- 
mes, Margot la Ravaudeuſe, & en 
dernier lieu la Pucelle d'Orlèans, ont 

ete imprimes plus d'une fois (a): 
Mais en mettant de core. les inju- 


res, voyons le chiffon du frippier de 


morale; que dit- il? que le fieur Che- 
vrier , auteur du gazetin de Bruxelles, 
eſt un audacieux qui manque a la reli- 
gion & a [imperatrice-reine , quand il 
oſe avancer que le livre intitule, la Gran- 


deur d'Ame , dedie a cette princeſſe , 


eſt un mauvais ouvrage. 


1 


(a) Non la Pucelle de monſieur de Vol- 
taire, mais un ouvrage tronque que le ſcelerat 
le plus familiariſe avec Virrehgion & la debau- 
che ne pourroit lire fans friſſonnement. C'eſt 
cependant ce Baſſompierre., ex&Ecrable Editeur 
de ces abominations dignes du dernier ſupplt- 
ce, qui prete ſon nom au ſieur Carraccioli; ces 
deux hommes doivent Ctre Eronnes de ſe trou- 
ver Fun à Vienne, l'autre 3 Liege, pays ou la 
religion & Vhonnetete des mœurs ont toujours 
EtE reſpecteèes. . 


(255. 
Pour refuter ce reproche odieux 8 
wt adroit „je dirai au ſieur Carrac- 


Cioli, que perſonne (tous mes ouvra- 
ges le prouvent) ne reſpecte plus que 


moi les talents ſublimes & les vertus 
politiques, citoyennes & chretiennes 
de la Semiramis de T Allemagne, & 
que Feécrivaſſier Italien profane le nom 


ſacre de cette auguſte reine, en le fai- 


ſant entrer dans une querelle litteraire z 
mais mon livre , continue Timbecille 


Mendiant , eſt bon, puiſqu'il a été 


imprime a Vienne, & que Himperatrice 
en a agree la dedicace, Je repondrai de 


ſang-froid a ces deux pitoyables rai- 


ſonnements , en obſervant qu'on im- 
prime beaucoup de mauvais livres a 
Vienne & à Paris, & fi le ſieur Care 
raccioli oſoit nier ce fait, je lui cite- 
rois ſes ouvrages & les miens; d'ail- 


leurs ov a-t-il appris qu'un ſouverain 
qui daigne permettre que ſon nom dé- 


core le frontiſpice d'un livre, & donne 
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DE EY 
un preſent à Pauteur , doive Soffenſer 
des critiques qu'on fait de cette pro- 
duction? Si cette abſurdite avoit lieu, 
Je dirois au fieur Marquis que j'ai de- 
die à un grand prince un ouvrage pour 
lequel Jai eu une tabatiere de cent 
louis, & que, malgre le nom adore 
de S. A. R. le duc Charles de Lor- 
raine, & ſes bienfaits, je ſuis con- 
vaincu que ce prince ſe reſpecte trop 
pour dire que ceux qui m'ont critique 
ſont bien hardis (a). 

Si une &pitre dedicatoire à un ſou- 
verain, prouvoit la bonté d'un livre, 
les Lignieres, les Scuderi, les Pelletiers 
& les Carraccioli du ſiecle precedent & 
de celui- ci ſeroient de grands hommes. 


Do * 
1 
»„— 


(4) Carraccioli, faiſant lire le gazetin du 
14 aout a l'impèrattrice- reine, oſe dire que 
cette grande princefle s cria: quel eſt cet au- 
teur? I eſt bien hardi d'attaquer un livre que 
Je protege. Fauſſetè manifeſte; parce que le gout 
de cette ptinceſſe m' aſſure qu'elle ne protege 
que de bons ouvrages. | | 

Que 


F 


6257) 


Que ce vil delateur apprenne done 
qu'un prince, en daignant agreer la 


dedicace d'un ouvrage, ne s' avilit point 


juſqu'a en Etre le Dom Quichote ; il 10 


ſuffit, pour autoriſer la publicité d'un 
livre, qu'il ne renferme rien contre les 
mceurs & la religion, mais cet acte 


de bonte n'empeche. pas que la Gran- 


deur d Ame ne ſoit une mauſſade com- 


. pilation de traits rapetaſſes & rediges 


ſans gotit', ſans ſtyle, & avec Vem- 
preſſement famelique d'un homme qui 
va tendre la main dans toutes les cours 


on regnent Iindulgence & la commi- 


ſeration. Au reſte, que Carraccioli ſa- 
che que je ravoue que les productions 


oi je mets mon nom telles que celle- 


ci, parce que je penſe comme cet au- 
teur moderne qui dit avec ſageſſe: 
Dn rapport clandeſtin neſt Pas. dun 


*  honntte homme, 2725 
8 Quand J accuſe quelqu' un, je le doi 
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8 me nomme. 
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Si le barbouilleur ultramontain avoit: 
A ſe plaindre du gazetin de Bruxelles, 
il devoit s adreſſer au miniſtere. Ie con- 
viens que j'ai redige' pendant dix mois: 
cette feuille hebdamadaire-;. mais le 
gouvernement ſait que je ny ai jamais 
mis une ſyllabe ſans; Papprobation. & 
le viſa d'un de ſes membres, & que: 
pluſieurs des pieces, dont: j'ai fait uſa . 
ge, m'ont été fournies par Létat. Pai 
des preuves par écrit de ce que j avance,. 
Pourquoi n'ai-je- pas continuè cet ou- 
vrage? Je le direis , fi. je n'avois- pas: 
peur qu on ne m accuſtt. damour -- 
propre. 9 5 
Je finis en ablarmant:. au F Cars. 
A ,-que-sY:n'avoit-point inſere de: 
perſonnalitès dans ſa lettre, j aurois ets: 
plus modeérè, & que je ne lui aurois 
pas rappellè une affreuſe. verite- qu'un; 
officier Frangois- lui dit, en ma pre-- 
ſence, à la table d'hote du Cigne blanc 
2 Francfort. Voici ſes proꝑres termes: 
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On ne doit parler des meaurs de VoP: 
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85 taire ni de perſonne „ quand on a EL ſh 
chaſſe de plus d'un endroit , pour un "8 
5 crime que la nature abhorre, vous mens i 
: render , monſicur le Marquis, „ adieu. 5 | | 
£ Carraccioli regarda le ſabre du do⸗ ll 
3 meſtique qui marche à ſes cores, poin i f 
de fendre ſes ouvrages, ſe leva en jurant | | { 
* doucement, demanda une pipe, fuma, | 
Ii & partit le lendemain pour aller fact | 
„ane quete a la cour de Bonn. ; 
bo Quoi qu'il en ſoir des indignites de i 
Ss: | Pltalien, je ne rougis ni des pieces [/ 
* que j'ai donnëes au theatre de Paris, il 


& que ſon hypocriſie me reproche, ni 
Ce. des brochures politiques que-yai com- 
le. polees: & F rancfort , & dont le meme: 


* t 
107 
. + 
| 
1 
Tr! 
17h 
fi, | 
li 
[| 
\ 


te particulier me fait un crime. Si j'etois 
is: aſſez ſtupide pour me adde avec 
in les armes qu'il emploie contre moi, je 
E-- lui dirois que ces ouvrages ſont à Pa- 
nc. bri de la critique, W le prince 
5: | Aavier de Saxe & le marechal prince 
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de Soubiſe ont daigne m'en tẽmoĩigaer 
leur ſatisfaction, en m'honorant Pug 
& autre d'une tabatiere; mais ces 
preſents, qui ne ſervent qu'a. manifeſ- 
ter la bienfaiſance de deux protecteurs 
des arts, nempechent pas que mon- 
ſieur de Carraccioli & moi ne ſoyons 
| deux ſots , moi un ſot ecrivain ,. & lui: 
un {SpA ces fix etoiles diſenr 


le mot. 
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„„ 
oat ERRAT#& -: 


On frappe a ma porte, je ne reponds point , 
parce que je crois que c'eſt un creancier , & ces 
meſſieurs ne ſont pas plus pitoyables 4 Londres 
qu'a Paris; on frappe une ſeconde fois, fe fais 
entrer, & mes alarmes eeſſent a l aſpect de mon 
imprimeur qui vient me demander une note des 
fautes à corriger. Y penſez- vous, monſieur 
Nourſe, repliqué- je a ce galant homme? Un 
errata feroit tort a l'exactitude dont vous vous 
piquez, & la cotrection qui regne dans tous 
les ouvrages qui ſortent de votre imprimerie, 

ne me fait ſoupconner , dans le Colporteur, 
d'autres fautes que celles qui me regardent, & 
que par malheur il n'eft plus temps de corriger. 
Qui frappe encore? Jamais on n'a Ere plus 
interrompu que moi; je ne peux pas Ecrire deux - 
lignes de ſuite ; c'eſt le facteur, voyons mes 
lettres, Fouvre celles des Pays-Bas, & je trouve 
dans le gazetin de Bruxelles du 31 octobre, 
un long article concernant le comédien 4 Hen- 
netaire, dont on a encadre aflez indecemment © 
les Eloges avec ceux d'un grand prince qui ne 
devoirt point ſe trouver a cöté d'un farceur , 
 parce que le ſage Boileau ne veut pas qu'on 
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Tes louanges d'un fat a celles d'un heros. 
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Pour mettre les lecteurs au fait de cette anec- 
dote, je dois leur obſerver que Fhiftrion d' Hen- ith 
netaire eut une maniere de femme: creature ] 
vraiment aimable & faite pour plaire à un ga- 
lant homme. Le mari acheta du patrimoine de 
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eette jolie perſonne une. baronnie ſous le titre 
d Haren, firvee entre Malines & Bruxelles. 
D'Hennetaire devenu baron, n'en eſt pas plus 
fier , & il continue a divertir le peuple pour 


- 


deux eſcalins, | 
Ce-comedien ingénieux, voulant embellir le 
are de (a baronnie, y a fait lever une ſtatue 
p<deſtre repreſentant un grand prince qui reunit . 
Vamour de I'humanite au gour des beaux arts 
qu'il daigne cultiver lui - meme. Juſque-la l hom- 
mage de excellence Poſtiche Etoit reſpectueux, 
mais une maladie de famille à laquelle d'Hen- 
netaire eſt ſujet, a occaſione une licence té- 
- meEraire qui offenſeroit le prince, ſi les heros: 
n'ctoient pas au deſſus de ces indignités, le co- 
mèdien, s ecartant du reſpect, a Vaudace inſo- 
lente de faire mettre dans les nouvelles publi- 
ques, que les figures de ſes filles & de ſes: 
couſines vont Etre. placees. aux quatre coins de- 
la ſtatue. Ne rougit- on pas de donner une pa- 
reiile compagnie à ce grand prince? Sa ſtatue: 
devoit etre entource de Minerve, de Themis,,. 
de la Bicnfaiſance & de la Prudence; mais que: 
veut-on ſubſtituer. à ces quatre divinites ,. com 
pagnes inſẽparables de S. A. R.? Une Roſalide, 
nymphe pouliniere, qui n'eſt point aſſez chaſte: 
pour repreſenter une muſe, une Eugenie, une: 
Victoire & une Angelique, diſpoſtes par la nar 
ture & par leur état a ne jamais dementir les; 
vertus de la famille. 1 2 8 a, 


Ce procedè ayant indiſpoſè tout Londres, 
depuis la cite juſqu'a Weſtminſter, le pott 
de la cour a cru remplir Vattente du pnblic;, 
en faiſant inſerer dans I Evening-Poſt deux Epis- 
Sammes dont vici l. traduction. Th 
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. Deſſeſſeur d un jardin pay du prix du 4 


wird crime 3; --* f | 
Vn hiſt rion. crut à ſon protecteur 
Offrir un tribut legitime, 


1 
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En plagant dans: le parc ſou portrait en- 
chanteur : ; 
Ceſt bien fait, dit Damon, à Vhomme. des: 
. couliſſes; 
LKlais pres du beros immortel 
Voyant figurer- quatre actrices, 
I ſe leve en fureur, & renverſe Vautel.. . 
Quelqu in lui demandant raiſon de ſes: ca 


„„ 
Je ne veux pas, dit - il, voir les dienx: 
At NN ** *, | 


LI. (a) 
Pewut-0n ainſi de Mars profaner le rival t: 
Ges ornements pour lui ſont une injure ,, 


Et votre place enfin, filles de la luxure, 


Eft aux pieds de Priape, & non pas d' Annibal. 


» — TIDE IE oh ä 


(4) On attribue cette ſeconde epigraipme au fa - 
meux Garrich, premier acteur de Londres, & ſans: 


contredit de I' Europe, dont un impoſteur, qui vit: 
à Liege des aumones d'un commis des vivres, ſe- 
dit fauſſement le pere; ce fourbe ſe nomme Fro. 


mont de Garignes., celebre par beaucoup de plates: 


brochures publices pendant la derniere guerre com. 


tre la France. 


. O. recommandent uti, galimarias pretendu ly- 


P. Les lettres de Bruxelles. de ce matin me: 


que, qui un. chanteur, nodme. Compain, a. ca 
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poſt a Phonneur d'un grand prince; ceux qui me 


demandent juſtice ſur cette piece, ignorent que le 
rimailleur, àvouant ſon incapacite, fe met, en ſe ju- 
geant lui-méème, A Vabri de mes coups; d'ailleurs 
Compain a de bonnes mœurs, & ce titre fi rare 
dans le ſanhédrin comique ou il vit, nous engage a 
lui faire grace, & A ne juger de ſon verbiage rimé 
que par le motif qui la anime à demander de argent 
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A UN AMI. 


si je voulois, mon cher, que cette dedicace me 
valüt de Vargent., je Padreſſerois a quelque faquin 
illuſtre dont je louerois effrontement les aieux chi- 


' meriques & le courage ſuſpect; mais trop fier & trop 


vrai pour aller encenſer de fades idoles, mon coeur 
trouve ſon heros dans fon ami, C'eſt A ce titre que 
je vous dedie cette frivolite. 5 
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PREFACE 


ASSEZ COURTE POUR ETRE BONNE. 


Tow T eſt aujourd hu reduit en 


dictionnaires, en journaux & 


en almanachs (a). Le deſer de paſſer 


pour ſavant m'avoit d abord deter- 


mine d compoſer un dlictionnaire- 
je Vaurois fair fort court , parce 
que je Waurois parle que des dan- 
ſeuſes qui ſont {ages & des auteurs 
gut ſont modeſtes; mais la crainte 
de me brouiller avec les demoiſelles 
de la rue S. Nicaiſe (6505 & le de ſa- 
grement de hie pas voir mon nom 
dans le didionnaire, mn ont fait 
changer de reſolution ; & rival 


empoſant du fa ſtidieux Accarias 


de Serionne, 7 "ar eſſaye LENT Jour- 


Mo 


a) Le ſen! libraire Ducheſne, rue S. jacques : 5 | 
Paris, diſtribue 72 ſortes d'almanachs qui renferment 


tout, excepte les jours & les mois. 


(b) C*eſt dans cette rue ou les filles dopéra ont leur 
ecole de danſe. 
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mauvals que celui 3 commerce e: 
mais ne voulant poini multiplier 
les productions arides, je publie 
un almanach : un ouvrage auſſe 
frivole ne tire point a conſequence, 
& je permets à tous les ſots de le 
condamner malgrele titre 5 faſbutux 
J< porte. 


Se N 
AVIS 


_ 
JEAN NOURSE. 


Comme je ne veux point me 
faire d'affaire avec les heritiers de 
feu Michel Mo/fradamus, ni avec 
lesedirteurs des ſublimes almanachs 
de Liege & de Milan, produc- 
tions immortelles qui font la for- 
tune de ceux qui les impriment & 
Pennui de ceux qui les liſent, je 
crois de voir prevenir le public que 
Pauteur de ce calendrier , qui ne 
ſe pique pas d'ëtre un grand ſor- 
cier, veut ſuivre une carriere 
differente de tous les aſtrologues, 
prophetes, aſtronomes qui l'ont 
precede; & c'eſt moins pour ſe 
diſtinguer que pour ne pas dire 
des ſottiſes, que cet almanach, 

laiſſant les ſecrets de Pavenir a 
ceux qui ont en n de S 


L3 


4s - 
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perdre, ne predira que ce qui eſt 


arrive : maniere ſüre de predire 
toujours vrai. 

On a beau ſe flatter du don de 
la divination & de la ſageſſe, i! 
n'eſt pas prudent de ſe riſquer A 
-annoncer Vavenir ; & depuis que 


F. Bernard predir une victoire 


complete que Pevenement chan- 


gea en une deroute totale, on 


ne croit plus aux faiſeurs dal 
manachs. | 


Dior » 


'ECLIPSES 


Qur ont echappe pendant Pannte bier 
ala N Are de Mathieu Lansberg. 4 


f I. y a eu pendant le courant de l'an- 
nee derniere ſix éclipſes, quatre de ſoleil 
& deux de lune: toutes ont ere vifibles 
ſur notre horiſon. | : 
La premiere de ſoleil arriva en jan- 
| vier: une fille de ſpectacle abandonnèe 
par ſes amants, c'eſt-a dire par- tout le 23 
monde, & pourſuivie par ſes creanciers, 
a quitte une ville de province; & cra- 
gnant d'occaſioner de vifs regrets à 
tous les honnetes marchands avec qui 
elle a'commerce, elle leur a epargne 
les deſagrements dun adieu, & apres 
s'eëtre fait preceder par ſes gros bagages, 
elle eſt ſortie à pied, ſous le pretexte 
A | Caller prendre Pair ; un carroſſe qui || 
| Tattendoit dans une rue detournee , Va it 
-menee a la promenade, & cette Pro- | 
-menade a ete une eclipſe, = 


2 4 | = 
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Un jeune ſeigneur a occaſions la 
ſeconde au mois de mars; ruine par une 
fille d'opera, & ne ſaehant quel parti 
prendre, parce que lorſqu'on a brille 


on ſe reſout rarement a paroitre dans 


un état miſerable ,. il eſt parti de Paris 
ſous le pretexte d'aller paſſer la revue 


de VinſpeReur, mais dans le ſeul deſſein 


de prevenir le 20 du mois, jour funeſte 
par Vecheance des lettres de change. 
La veſtale lyrique a_gemi, comme on 
pleure © a lopera 3 & tandis qu'elle favou- 
Toit a Vamphitheatre quelque etranger 

dont l'odeur de dupe. frappoit agrèa- 
_ blement ſes ſens, les creanciers faiſoient 
du bruit, les huiſſiers cherchoient de 
tous cotes,, & le jeune ſeigneur, poul- 
fant eclipſe juſqu'a ſon dernier periode, 
couroit la poſte. Il paſſa en Suiſſe , ou 
Tenvie de ſe faire un peu calviniſte le 
prit; mais comme les miniſtres & les 
magiſtrats ne croient plus à ces conver- 
ſions ſubites, que l'intèrèt opere ſouvent 
dans toutes les religions, ils lui ont fait 


entendre que ſi des vues humaines Vame- 
noient à la reforme., il feroit tout auſſi 
bien de demeurer comme il etoit, Ca- 
tholique malgre lui, il a pris la route 


de Genes, & pour y recuperer le temps 
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perda „ il's'y eſt ſerieuſement oceupe du 
ſoin important de ruiner une riche veuve, 
qui, furieuſe de n'avoir plus de bien ni 
d'amant, a pris le voile pour pouvoir 
etre galante juſqu'à la debauche, : c'eſt 
Veriquette des religieuſes de toute I Italie, 
qui doit cependant le ceder au fanatique 
Portugal & meme à la ſuperſtitieuſe 
Eſpagne; car, fi jen erois le marèchal 

de Baſſompierre, Veſprit.de coquetterie 
& le ton de la galanterie ſe font niches 
a Madrid, juſque chez les carmelites 
dechauſſees; ; Je ne ſais trop fi Venus plai- 
roit ſous cet accolitrement , mais je 
n ignore pas que ſon fils ne plait jamais 
mieux que quand il eſt meramorphaſe. 
en Carme, | 
Dans le meme mois, un homme 1. 
gulier, qui avoit a 38 ans change quatre 
fois de religion, a fait un trou à la lune, 
& s'eſt eclipſe a la faveur de cet aſtre 
que les filous & les amants ont pris 
pour leur dieu tutelaire. 'Foute une ville 
aete alarmèe de ſon depart, moins par 
amour pour le fugitif que par conſidé- 
ration pour l'argent qu'il leur aemporte ; 
mais la protection a fait taire les loix; 
& tandis qu on permet d' arrèter un mal- 
heureux officier pour des dettes que le 
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ſervice du prince a rendu indiſpents- 
\'bles 7 on facilite Vevaſion d'un homme 
qui a fait ſervir la fortune de vingt hon- 
neètes citoyens à Tentretien de trois ou 
quatre malheureuſes deſtinèes A Etre 
_ ſages, sil eſt vrai que la vertu ſoit}, ainſi 


qu'il le pretend lui-meme, Papanage fe 


la laideur & de la betiſe, 


La quatrieme eclipſe a pris ſon cours 


dans le nord; les influences en auroient, 
Eté plus dangereuſes fi le ſoleil n'avoit 
repris le deſſus: un homme qui aimoit 


mieux Pargent que lhonneur, alloit for- 


cer le fort a ſe declarer contre lui- 
meme; mais ſes mauvaiſes intentions 
ont ete decouvertes par un Lizgeois , & 


le traitre eclipſe a propos, a la faveur 


d'un beau clair de lune & d'une bonne 
-efcorte, a remis par ſon depart les 


Affaires au ſort des armes. 


Les deux autres eclipſes ſont de ſoleil; 
elles ſont peu intèreſſantes, puiſqu'elles 


ne regardent que des gens de lettres. 


L'une eſt arrivee, le 8 juillet, dans 


une contree du nord gouvernee par un 


prince reſpectable, qui rendroit heureux 


tous les gens de lettres & tous les artiſ- 


tes qui adorent, fi pluſieurs de ceux 
qui Tenvironnent ne penſoient que les 
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bienfaits que leur maitre accorde aux 
talents ſont des larcins qu'on leur fait. 
VDn homme de lettres, ſacrifiè a des 
ſors qui avoient le petit talent de faire 
tire de groſſes femmes, Ss eſt eclipſe pour 
avoir eu Paudace criminelle de dire que 
de mauvaiſes pieces ne valoient rien, & 
que de pitoyables acteurs etojent ſiffla- 
bles; mais comme la perſecution n'eſt 
jamais plus dangereuſe que quand elle 
eſt formaliſte , les ennemis de Thomme 
de lettres ont perſuade au prince que 
garder des auteurs dans ſes etats ,c'etoit 
expoſer la vie ſcandaleuſe des actrices 
& les ridicules des petits merveilleux a 
des épigrammes; & pour prouver une 
veritè qui ne pouvoit Etre quutile , le 
miniſtre, affiible de fa groſſe perruque, 
muni de ſon ſcapulaire ? & porteur de 
ſes vaſtes lunettes, a cite tous les publi- 
ciſtes & les politiques Hollandois & 
Allemands, dont il alloit impitoyable- 
ment lire les ouvrages a ſon maitre , 
lorſque le prince impatient Secria : je 
ne ſais ou peut aboutir tout ce verbiage 
heriſſe d orgueil & de citations: mais 
je ſouſcris à votre demande, parce 


qu en eloignant cet auteur , je le ſouſ- 
trais a votre haine. 
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___ Lautredclipſe,a laquelle Phebus avoit 
_ preſide auſſi, & qu'a cauſe de cela nous 
nommerons de ſoleil, arriva, a la chute 
des feuilles, à un honnece bonze qui 
decrivant pour ſix mirams (a) un feſtin 
qu'un viſir donnoit a occaſion d'un 
grand Evenement , n'avoit inſere dans 
_ Jon derail que 218 aſſiettes de deſſert, 
tandis qu'on en avoit reellement ſervi 
224. Cette omiſſion nuiſible, comme 
on peut en juger, aux grands interets 
de Verat, indiſpoſa le majordome du 
viſir; mais cet eſclave n'oſant regarder 
ſon maitre en face, employa la voix 
d'une ſultane à qui Vage & les appas 
_ decrepirs en porter le nom triſte 
& oilif de Valide ; qualification qu'on 
donne en Aſie aux femmes qui ne pou- 
vant plus ſervir aux plaiſirs de leur mai- 
tre, ſont releguees dans le vieux ſerail, 
ou elles ſont d' autant plus à plaindre 


qu'elles ſont obligees d'&tre ſages : con- 


trainte penible dans un pays ou la vertu 
eſt ſubordonnee aux effets du climat, 
& ou. les femmes ne pouvant ſuivre 
Tamour de la continence , qui peut nai- 

tre avec elles, ſont libertines malgré | 


Ne 4 „ * 5 — 
6 —_ * 


(a) Monnoie orientale J qui vaut enyicon un florin 
de Hollande. ah FE 


—— 


* 
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elles, & ne doivent leurs vices qu' aux 
influences de Pair. Je renverrois les 
lecteurs qui doutent de ce que avance, 
au preſident de Montefquieu, s' il m'etoit 
permis de citer dans une bagatelle de 
Pinſtant, Vouvrage de tous les peuples 
& de tous les ſiecles; on devine bien 
que je parle du livre de Peſprit des loix: 
production immortelle qui doit etre le 
breviaire des legiflateurs & des philoſo- 
phes; mais Ecartons ici une erudition 
deplacee, & revenons a notre eclipſe. 
Le viſir inſtruit par la ſultane Validè, la 
meme que le chevalier de Mouby, dans 
ſon dernier roman, nomme la fee Rouſ- 
ſine , par alluſion a la couleur de ſes 
cheveux qui ſont d'un blond haſarde; le 
viſir informe que deux aſſiettes de noix 
confites, & quatre ſoucoupes de prunes 
de Brignoles & de dragees de Verdun, 
oubliees dans un repas dont la carte (a) 
avoit ete remiſe a la cour, pouvoient 
nuire aux interets de l' tat, & empecher 
que le roi des Vandales ne füt vaincu 

par les armes de Sufabi, a qui la lenteur 


(a) Mot qui Ggnific la liſte de la depenſe. Un ok. | 
ſadeur qui avoit ete accable par des paſſages diſpen- 
dieux, en envoya le detail à fa cour 3 rappelle deux 
mois apres, il en demanda la raiſon : on lui te gong: 
que C*etoit pour avoir envoye | la carte. - 
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profonde de ſes deſſeins avoit merite le 
nom de, temporiſeur , crut qu'il etoit - 
de ſa dignite de renvoyer le bonze; & 
cette eclipſe qui attira la curioſitè de 
toute PAfie., eut pour principe fix aſſiet- 
tes de deſſert ſur leſquelles les aſtrolo- 
gues & les poëtes ont deja fait deux 
gros volumes, que le viſir a fait dèpoſer 
dans la bibliotheque Fe de Tem- 
pire. 

Tandis qu'arme de Paftrolabe d Ura- 
nie, jetudiois les aſtres pour voir s'il n'y 
auroit pas quelqu autre eclipſe qui put 
intèreſſer la curioſitè d'un aſtronome; 
qui le croiroit? lorſque le 25 novembre 
le public Sattendriſſoit ſur le deſtin de 
PAndrienne, on decouvrit dans le ſein . 
meme du ſpectacle une comete a longue 
queue, qui ayant d'abord paru à Bru- 
xelles, s tendit juſqu'à la Haye, ou elle 
cel. etre vue pour aller briller ſur 
Thoriſon d' Amſterdam. 

Un aſtrologue Brabancon étant venu 
A tire-d'aile en Hollande pour fixer cette 
comete, manqua ſon operation, moins 
parce que les temps lui furent contraires, 
que parce que examen de ce pheno- 
megne devant etre. fait dans l'ombre du 

myſtere, Vindiſcretion de Vaſtrologue en 


* 
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fit exactement 1 ſecret de la comèd ie; 
dailleurs, ſoit que les organes de cet 
homme Gong mal conformès, ſoit que 
fa lunette ne valũt rien, il $'egara dans 
le firmament, au point de s'imaginer 
que tout ce qu'il appercevoit etoit la 
comete qu'il cherchoit; tous les ſpecta- 
teurs riant de l'imbeècillitè de Vaſtrolo- 
gue, qui ſe degradoit lu-meme, il de- 
manda ſi on le prenoit pour un for : on 
lui repondit poliment que oui; plus 
poliment encore il repliqua qu'il Sen. 
doutoit, & de politeſſe, il voulut ſortir; 
mais un grand homme qui etoit a cote 
de lui, lui dit qu'on payoit en ſortant du 
ſpectacle comme en y entrant. L'aſtro- 
logue, ſurpris de ce propos, en demanda 
Fexplication, & fa curioſitè fut ſatisfaite 
aux depens de ſa bourſe. „ 
Ce que je viens de dire n' eſt pas une 
enigme pour la Haye ; mais cette anec- 
dote demande une explication: la voici: 
Un Bruxellois employe dans le genie, 
& probablement meilleur ingenieur. 
qu' aſtrologue, stant appercu qu il avoiĩt 
perdu fa femme, (avantage que beau- 
coup de maris de ma connoiſſance am- 
bitionnent) & trouvant dans une ar- 
moire une lettre que ſa chaſte moitié 


— 
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avoit onbliee,, la lut avec emotion , 
& y vit que la Haye etoit le theatre 
de ſon deshonneur (a). N'econtant que 
le deſir de ſe faire declarer cocu publi- 
quement, il arrive en Hollande, avec 
des recommandations qui lui firent ob- 
tenir la permiſſion d'arreter ſon infidelle. 
Que fait mon imbecille? ne croyez point 
que faiſant des perquiſitions ſecretes, il 
cherche a S aſſurer du lieu ou ſa femme 
peut Etre ; non, elle aime le ſpectacle, 
dit-il; donc elle y ſera. Tout plein de 
cette judicieuſe conſequence, il vole a 
la comedie, avec un officier de juſtice. 
Toutes les femmes qu'il voit en man- 


1 — 1 


(a) Si les hommes ont été in juſtes en pretendant 
que, libres de manquer a leurs ſerments & a leur 
devoir, ils pourroient violet les loix ſacrèes du ma- 

riage, fans qu'il en reſultat contr'eux le moindre 
inconvenient, il faut convenir que le prejuge qui 
= - _dEshonore le mari d'une femme adultere, eſt bien 
plus in juſte encore. Cette maxime, ſans doute trop 
ſevere, n'a été etablic que pour exciter le mari 4 
_ veiller ſur la conduite de ſa femme, & empecherc 
auſſi qu'il wait la baſſeſſe d'en partager Vinfamie 3 
car ſi jen excepte l' Aſie, itn'eſt aucun pays où un 
homme, complice de ſa femme, ne ſoit puni. II 
y a des loix qui prononcent meme la peine de mort'; 
mais en ſeviſſant contre de pareils epoux , epargnons 
ceux que les delordres de leurs femmes affligent aſſez, 
ſans qu'on leur imprime la tache du deshonneur. 
Le bon & naif 14 Fontaine, dont j'aime aſſez la mo- 
rale indulgente, dans de pareils cas, a bien raiſon 


de dire qu'erre cocu & l'ignorer, ce n'eſt rien, & que 


i — 


 Petre & le ſavoir, eſt peu de choſe. 
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telet doivent etre la ſienne, puiſquelle 
en a un. Enchante de ſon heureuſe de- 
couverte, il met tout le ſpectacle dans 
ſa confidence; & quelqu'un de ma con- 
noiſſance ayant demande quel eſt ce 
pauvre cocu, il repondit bonnement , 
c'eſt moi, Monſieur. L'indiſcretion de 
cet homme, ayant fait aſſez grande fer- 
mentation au ſpectacle, courut bient6t 
par la ville; la femme, bien-loin d'etre 
à la comeèdie, ſoupeit tranquillement 
avec ſon amant, lorſqu'elle apprit ce qui 
ſe paſſoit, & ne voulant point riſquer fa 
liberte & ſes plaiſirs, „ elle fit venir un 
carroſſe & partit le meme ſoir pour 
Leyde , d'où elle geſt rendue le lende- 
main à Amſterdam. Le mari, impatient 
de rentrer en poſſeſſion d'un bien que 
depuis long-temps on partageoit, lut 
Paffiche de la comèédie; & le deſir de 
voir Spartacus ne lui ayant pas permis 
de ſuiyre ſon premier projet , il vint au 
ſpectacle, qu'il trouva froid par la rai- 
ſon, dit- il, que les acteurs n avoient pas 
les poumons aſſez forts pour mugir 
comme Dubois (a) ou pour beugler com- 


2 D TY my 


n . 


n ” 


8 Ce Dubois qu'on a Nee honnete homme " 
parce qu'il en joue les roles, paſſe pour avoir des 
meeurs 3 & je lui en croirai , quand il me prouveꝛa 


Tome 1. ; A 


o 
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me le petit Neuville, acteurs dèteſta- 
Þles, qui n' ayant pour tout mérite qu'un 
gonflement de boyaux, au moyen duquel 
ils vomiſſent les vers ſi ènergiquement, 
que la nauſee devenant generale , ſe 
communique a tous les ſpe&areurs. | . 
Notre ingenieur degolite du ſpectacle, 
deu il a cependant joui de Pavantage 
d etre lorgne par les femmes les plus 
alimables, reprit enfin la route de Bru- 
elles, en diſant d'un ton de bon hom- 

me, quil n'auroit jamais cru qu'une | 
femme ptit manquer a ſon mari. On juge 

Par ce He que Colin n'a * voyage. 


* NAISSANCES DES SOUVERAINS 
& Princeſſes de PEurope. 


Jones rage des princes qui gouver- 
nent, Ceſt cauſer de Pinquietude aux 
peuples; en effet, ſi leur regne eſt 
doux, on alarme leurs ſujets en faiſant 
voir que les beaux jours dont ils jouiſ- 
ſent touchent inſenſiblement a leur ter- 
me : fi au contraire les -peuples- font 


1 
—— VIE 66 1 


qu'il eft marie : la gourgandine avec laquelle il vit, & 
que chacuu croit fa * avec n plas de raiſon 
_ elle eſt laide, | Y 
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gouvernèés par un ſceptre de fer, leurs 


criſes redoublent quand ils s'appercoi- 
vent que ſuivant le cours de la nature, 


leurs malheurs ne ſont pas prets de finir. 
Ainſi je crois qu'il vaudroit mieux de- 


tailler les belles actions des princes que 


de dire quel jour & quelle année ils 
ſont nes. Javoue que les tailleurs per- 
droient à la ſuppreſſion de ces epoques, 


qui deviennent en Allemagne un objet 


de ceremonial, c'eſt-a-dire une affaire 
importante; car la grave etiquette forme 


Toccupation la plus eſſentielle des ſoi- 
kante quartiers. Si Tanniverſaire de la 
naiſſance n'etoit plus une affaire d'etat , 
les gala diminueroient, & le plaiſir de 
la repreſentation 8 Eclipferoit avec eux. 
La manie de celebrer Panniverſaire de la 


- naiſſance eſt ſi conſiderable en Allema- 


gne, qu'elle paſſe de la conr à la no- 


bleſſe, & de la nobleſſe chez le fi mple 


bourgeois. Jai vu dans le comte de 


Hanau toute une ville en gala; frappe 


de la gaiete qui etoit rbpandue ſur les 
viſages de tout un peuple endimanche , 
Je demandat $'il etoit arrive quelque 
evenement heureux au landgrave de 
Heſſe- Caſſel, ſouverain de ce charmant 
pays: on me repondit que non, mais que 
| Aa 2 : 
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la femme du chapelier du coin entrant 
ce jour-la dans ſa vingt-ſeptieme annee, 
on ètoit en gala pour la feliciter. Je hauſ- 
ſai les epaules & je partis pour Italie, 
ouù les anniverſaires des naiſſances ne 
ſont point cèlèbrés; mais ce ridicule s'y 
cache ſous une autre forme, & les noms 
de ſaints qu on porte amenent une fete. 
Or il eſt à remarquer que Fuſage de faire 
des preſents aux femmes le jour de leur 
fete les a engagees a. depouiller inhu- 
mainement la legende pour prendre les 
noms de toutes les vierges & martyres, 
dont le cardinal Baronio a enfle fa chro- 
"nique ſacree, que le. fameux Adrien 
Baillet a elaguee avec raiſon. (a). 
J'ai vu à Milan une cantatrice qui etoit- 
en courroux toutes les fois qu'elle refle- 
chiſſoit qu'elle n'avoit que vingt - deux 
noms de baptsme; ſes. amants, bien plus 
courroucès qu elle „ aurolent bien voulu 
qu'elle n'en eùt eu qu'un. 
3 nailſunce des princeſſes devient 
un objet épineux, & je ne crois pas 
1 an jamais — toucher cette 
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corde delicate : une ſcene dont j'ai ete 
témoin eſt une legon expreſſive. que je 
ne puis oublier. Une princeſſe a laquelle 
Javois Thonneur de faire ma cour, regut 
Palmanach royal de Paris, paſſa vite a 
Particle des naiſſances & mit le calen- 
drier en pieces: la bete, $ecria-t gelle! 
42 ans! il faut avouer que vos Frangois 
ſont bien ſots. L'exclamation de la prin- 
ceſſe me ſurprit d autant plus, que je lui 
comptois au moins 50 ans; mais le 
reſpect m'engagea a me mettre de ſon 
parti, & je la ſervis en clabaudant 
contre le pauvre faiſeur d'almanachs. 
Comme je ne veux pas que le mien ait 
le meme ſort, je tairai Page des prin- 
ceſſes, & par là je ne manquerai ni ia 
la verite ni aux aiteſſes. 

HEROS DU SIECLE. 


1 Ly en a ſept; qui ſont-ils ? 


1 es 
Devine fi fi tu peux, & choiſis ſi tu Poſes. 


FINANCIERS HEU RE UX. 


Aueun d'eux n'eſt heureux, & pas meme Alcidor. 

Il cherche le plaiſir, & le plaifir Ievite; 

En vain mille Katte „ ſubjugues par ſon or, 
Encenſent à Venyi ſon pretendu merit. 
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Ces bals & ces feſtius, ces jeux & ces concerts ; 
Qui du ſein de Paris attachent l'univers, 
Sont pour ce financier une ſource de peine; 
Un forgat qui gemit ſous le poids de fa chaine, 
E.ltt cent fois plus heureux que lui. 
Jouet des grands, trompe par fa maitreſle , 
Defiant, ſoupgonneux, il n'a pas un ami: 
A A Tamuſeren vain chacun s'empreſſe, 
Dans le ſein des plaifirs il reſpire lennui. 


Fr ar des filles de pectacle, riches & ſages. 


Qu'on m'en nomme une; je la connoitrai. 
: Non Tauſtere ſageſſe Z 
| N'habite point a Popera 5 | 
Depuis que la Sa1/#, danſeuſe enchantereſſe, 
Nie vit plus dans ce pays-la. 
|  N'allez pas la chercher non plus 
Au theatre Francois ; ſes aimables actrices 
4 Dirotent que vos pas ſont perdus, 
En effet les couliſſes I 
Ne ſont en aucun temps Vaſyle des vertus. 
Silvia, Catinon giſſent dans Vautre monde, 
Ainſi gardez- vous bien 
D'aller faire la ronde 
Sur le theatre Italien. 
Je ne vous parle point de la ſcene lubrique 
Ou l'amour libertin | 
Regne ſous le beau nom de opera comique: 
Des nymphes de ce lieu le ſcrupuleux eſſaim 
| N'a jamais connu la fageſle ; 
Et les filles de cette eſpece 
N'ayant pour S1gtsbes | 
Que des robins & des abbes, 
Doiĩvent ſe faire honneur d'etre un peu libertines, 
Ou de courir a leurs ruines. | 
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umprimes e en Europe. 


172. Combien as bons ? celui des 
ſavants & cinq autres. Combien de me- 
diocres? celui de Trevoux. & huit autres. 
Combien de deteſtables? celui de Freron 
& cent cinquante-ſix autres, dans leſ- 
quels vous aurez attention de compren- 
dre le journal du commerce, la feuille 


neceſſaire , Pavant-coureur , le monde „la 


ſpeftarrice, oprages mauvais 1 5 ercel- 


— — 
. THEATRE FRANCOIS DE PARIS, 
Avec u une note ſur chacun des acteurs. 


of RMANT joue, depuis 38 ans, les Va- 


lets avec une verite que feu Dieſchankps 5 


tant applaudi, n'a jamais pu ſaiſir; il 
eſt goutteux, & il l'a mèritè in utroque. 


Granval repreſente, depuis 33 ans, 


les petits-maitres plus ſuperieurement 
que Baron & que Dufreſne: il a cer- 
- tains roles dans la tragedie où il appro- 


che de ces deux grands acteurs. Granyal 


Nn au talent de la comedic celui de 
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la poeſie, dans lequel il a eu quelques 
ſuccès qui font un peu rougir la pudeur; 
mais le theatre ſur lequel on joue ſes 


pieces, eſt hors de la ville, & les faux- 
bourgs ſont faits pour les amours liber- 


tines. 


Apres avoir paſſe en revue toutes les 


actrices, il $eſt attachè a mademoiſelle 
Dumeſnil, avec laquelle il vit maritale- 
ment, c'eſt-à-dire, dans un apparte- 
ment ſepare. | 
Dangeville , neveu du fameux Dan: 
Seville le niais, joue, depuis 22 ans, 
ſes roles avec une expreſſion imbecille 
qui marque toutes les nuances de ce 
caractere; C'eſt un honnete homme qut 
vit avec fa femme; exemple qu'on ne 
ſuit guere au theatre Frangois. 
Dubois, fils naturel , fi Von en croit 


la chronique ſeandaleuſe , de Sarazin-, 
acteur eſtimable, qui n' avoit que cette 


malheureuſe foibleſſe qui tient ſi fort à 
 Fhumanite , joue, depuis 26 ans, au 


_ . theatre Francois : ſes roles ont varie , 


il a debute_ par les amoureux dans les 


deux genres. Force d'abord dans le tra- 


gique plus vrai dans la comedie, il a 
jouè pendant quelque temps en ſo 


ordre les petits - maitres avec ſaccls. | 


M. 
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M. le duc d'Aumont premier gentil- 
homme de la chambre , qui aime le 
theatre & par conſequent les talents , 


crut appercevoir dans Dubois les quali- 
tes neceſſaires a un comique ; Tacteur 
docile a pris cet emploi, & joe au- 
jourd'hui les valets, non pas avec la 


ſuperiorite d Armant, mais avec aſſez 


de verite pour plaire. Il a remplace le 
Grand dans les recits de la tragèdie, & 


Pa ſurpaſſe. Mademoiſelle Dubois de- 
buta en 1745 par le role de Liſette dans 


les folies amoureuſes ; elle ne rèuſſit pas 


allez pour pouvoir demeurer a Paris, & 
Turin qui n'a pas le droit detre aud 
difficile que Paris , en fait de comedie 
ſeulement , la recur avec tranſport. La 

nobleſſe Piemontoiſe la trouva de fon 
got, le lui dit, elle fit Tincredule , 
mais les bourſes de ſequins commence- 
rent a Femouvoir , & elle finit par ſe 


rendre à tous ceux qui vinrent eſſayer 
de la perſuader avec des tuen 


ſb COnvaincants. 


b 


Les Frangois qui ètoient alors en Ita- 


le, attirerent mademoiſelle Dubois à 
Glam; les Autrichiens, devenus maitres 


de cette ville , voulurent Vetre de notre 


actrice: mais on cœur n'etoit plus a 
Tome . | Bb 
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elle; un offcier d'un prince alliè de la 
France, priſonnier des vainqueurs, ſe 
vengea ſur mademoiſelle Dubois, qui 
Taimoit de bonne foi, puiſqu'elle pre- 
noit des precautions pour le tromper. 
Depuis ce temps, cette actrice, a Vexem- 
ple de toutes celles qui ne ſont point ſè- 
dentaires, a battu la campagne, & fa- 
tiguée des plaiſirs provinciaux, elle seſt 
retiree depuis quelque temps a Paris, 
dou le premier caprice la fera partir 
pour aller reprendre ailleurs le theatre , 
qu'on ne quitte jamais qu'a regret, quand 
on a de Tamour- propre. Eh] quelle eſt 
ja femme qui n'en a pas? 


Rara avis in terris, 


Bonneval fait, depuis 20 ans, les roles 
à manteau & de petites brochures qui ne 
valent pas grand'choſe: il eſt grimacier 
au theatre & mielleux dans la fociete; 
peu difficile ſur le choix des femmes, 
il vit avec une vieille fille qui eſt laide, 
tandis que mademoiſelle Bonneval, qui 
eſt fort jolie, prend ſes ebats avec Pau- 
lin, dont nous allons parler. 

Paulin dèbuta, en 1742, par les pre- 

mers roles dans la tragedie z quoiquil 
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elit rendu mediocrement le r6le de Rha» 
damiſte dans la piece de ce nom, on 
crut lui decouvrir le germe du talent, 
& M. de Voltaire, qui le protegeoit , 
lui donna peu de temps apres le role de 


Polifonte dans Merope. Quelqu'un lui 
ayant demande pourquoi il donnoit le 
role de cet uſurpateur a ce jeune hom- 
me, il repondit: eſt un tyran que j'eleve 
a la brochette. Croiroit-on que ce fameux 
poèëte, le pere nourricier du theatre Fran- 
<0is, ait dit de Paulin que c'etoitun des 
acteurs qui rendoit le mieux un vers? Un 
pareil jugement fait plus d'honneur a la 
complaiſance qu'au gotit de M. de Vol- 
taire. Paulin, depuis la mort de Veſtima- 
ble Monmeny , joue les payſans, & les 
connoiſſeurs aiment mieux voir en lui le 
jardinier que le tyran. 

Le Kain fauſſement appellè le ſerru- 
rier, car il ne Va jamais ete, ſon mètier 
Etoit de travailler en acier les inſtru- 
ments propres aux opèrations de la chi- 
rurgie; un de ſes parents, plein des pre- 
Juges injuſtes du petit peuple, qui deſ- 
honore les comediens , venant un jour 
me parler de Popprobre pretendu que 
le Kain alloit repandre ſur toute ſa fa- 
mille, m' ajouta qu'il gagnoit dans 1a 
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profeſſion juſqu'a 18 liv. par jour ; cette 


reflexion m'entraina 7 & je le blamai, 
non-ſeulement de $'etre fait mauvais 
comedien , mais d'avoir ſacrifiè une for- 
tune aſſurèe a des deſagrements que la 
cabale, le nom. de M. de Voltaire & 
des circonſtances imprevues lui ont evi- 
tes. Cet acteur n'eſt pas ſans quelques 


_ talents, il a celui de la repreſentation, 


des geſtes & des attitudes dont il fait 
une Etude mechanique chez lui; mais 
toujours au dela de la nature, il n'eſt 
jamais dans une aſſiette tranquille , & 
ce qu'il joue avec moins de mal-adreſſe, 
ce ſont ces roles de force qui vont a 


tous ceux qui ont du poumon. 


La reputation de le Kain &eſt ſoute- 
nue beaucoup plus long - temps que les 
vrais connoiſſeurs ne Veſtimoient , & le 
tiers de Paris eſt encore pour lui; r 
a meme plus d'une province en France 
où le Kain eſt adore, & on y deſire 
ſon retour comme celui d'une comete 


dont l'apparition a procure une annee 


abondante : ſyſtèeme populaire, bien 
digne de tout” qui en eſt nan & de 


ceux qui Tadoptent. 


Il eut, en 17515 une diſpute fort vive 


| Wee mademollelle Cleron, & il eut 
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Meme b'inſolence de lui adreſſer une 
lettre que le verbeux chevalier de la Mor- 
liere lui compoſa; elle finiſſoit par ces 
mots: le meilleur moyen de vous venger 
de moi, ceft de me donner une de vos 
nuits. L'actrice $emporta , comme on 
peut ſe l'imaginer, mais le temps & 
Phabitude ou ſes roles la reduiſent de 
dire au difforme le Kain, cher prince, je 
vous aime, & mille autres petites cir- 
conſtances ont retabli la paix dans le 
menage. | 

Bellecour joue , depuis dix ans i Jes 
ſeconds roles: dans les deux genres, & 
double ſouvent Granval dans les pre- 
miers; ſon début fut malheureux dans 
le tragique : le glorieux , dans lequel il 
echoua enſuite, alloit le faire renvoyer, 
lorſque la petite comedie du babillard 
le releva : le temps, ſa figure fort jolie 


au theatre , ſa conſtance & une extreme 


_ envie detre utile, ont levè les obſtacles 
8 ont fait recevoir. 

Comme il connoit aſſez bien les bal- 
lets & Parchitecture theatrale „ il pre- 
ſide, de la part de fa compagnie, ala 
danſe & aux decorations. | 
Dune garde- robe brillante & hy de- 
penſes qu'un acteur modeſte ne fera ja- 
| Bb 3 
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mais, ayant derange conſidèrablement 
Bellecour, il a cru que mademoiſelle 
Beaumenard pouvoit retablir ſes affaires; 
& le mariage , ce ſacrement ſi redouta- 
ble pour la comedie, les a unis: il me 
reſte a leur dire avec plus damenire 
que Cleoparre n'en mit en faiſant ces 
affreux adieux a Antiochus & a Rodo- 
gune: 


Et pour vous 1 tous les bonheurs en- 
femble wk 
Paiſſe naitre de vous un fils qui vous reſſemble! 


|  Preville toi à | Lyon, lorſqu" il ap- 
prit la mort du nature! & inimitable: 
Poiſſon; il partit, arriva à Paris, dé- 
buta & fut recu ſar le champ; c'eſt- 


le Ceſar des comediens par la celerits 


de ſon ſucces, & il peut dire: 
Feni, vidi, vici. 


- Cer acteur a de la verits & de la 
gaietéè dans fon jeu; on a remis pour 
lui la mauvaiſe comedie du mercure 
galant, qui tomba rout a plat lorſque 
Feſtimable Lanoue la fit remettre en 
1745. Préville, qui y fit en 1752 ſept 

roles avec une variete pleine d'intelli- 
gence, la porta aux nues, & elle valut 
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prodigieuſement de Pargent à la cos 
medie pendant tout Vhiver de 1753. 

Briſard . a remplace Sarazin depuis 
quatre ans, & on ne peut bien le louer 
quien diſant qu'il eſt preſque egal a ſon 
predeceſſeur dans la comédie, & qu'il 
le ſurpaſſe dans le tragique; cet acteur, 
qui eſt aujourd'hui un des principaux 
ornements de la ſcene Francoiſe, a 
Joue long-temps les premiers amoureux 
a Lyon, ſans qu'on lui entrevit meme 
des diſpoſitions heureuſes. II eſt des 
hommes chez qui le germe du talent 
ſe developpe tard, & Briſard en eſt un. 
Hlainville a debuté en 1757 par le 
grand-pretre dans Athalie; il a quel- 
ques talents & devient neceſfaire dans 
une troupe nombreuſe , au tous les 
acteurs ne peuvent pas etre de la meme 
force. 

Molle regu depuis un an, joli com6- 
dien, mais inferieur a Dalainville ſon 
frere dans la tragedie. 


| ACTRICE DU MEME THEATRE, 


Mademoiſelle Dangeville joue depuis 
32 ans les roles de ſoubrette avec une 
verite & une fineſſe qui ont reunj tous 
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des ſuffrages en ſa faveur: elle a deux 
Epoques fingulieres dans ſa vie; un 
 Americain amoureux d'elle, voyant que 
ſes inſtances & ſon or ne pouvoient 
émouvoir . Patrice , devint fou; un 


Frangois qui avoit eprouve delle les 
memes rigueurs , ne fut pas plus ſage 
& ſe jeta dans un puits. Mademoiſelle 
Dangeville » qui jouit d'une fortune 


aiſce qui peut ètre le fruit de ſon eco- 
nomie, a toujours menè une vie très- 
réguliere: on lui a ſoupgonne quelques 
amants; mais on nauroit Pu affirmer 


qu'elle en avoit. 


Mademoiſelle Cauſin, fille Thins 


ouvreuſe de loges, eſt nee en 1710. 11 
y a 31 ans qu'elle eſt au theatre Fran- 
cois; mais ſa deſtinee a été bien dif- 
ferente de celle de mademoiſelle Dan- 
geville: celle-ci a toujours regne ſur la 
ſcene & ſur- tout depuis la retraite de 


mademoiſelle Luinaut. Trente aſpiran- 
tes ont cherche. à ſe mettre ſur les 


rangs en debutant par ſes roles, & 
routes n'ont ſervi qu'a marquer fa ſu- 


periorite & augmenter Veclat de ſon 


triomphe; Pautre au contraire a été 


eclipſee par les grands ſucces de made- 
moiſelle 'Cleron , qui occupe preſque 
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ſeule toute la ſcene Francoiſe , parce 
que tous les roles ſont pour elle. Mon- 
fieur de Voltaire, oubliant les obliga- 
tions qu'il avoir tout A la fois a Famante | 
& a Vacrice, a ete le premier qui a 
fixe Vattention des auteurs & du pu- 
blic ſur mademoiſelle Cleron. Made- 
moiſelle Gauſſin a eu 1372 amants 
dont on a les noms; un des plus aima- 
bles fur le comte de T*, lieutenant- 
general des armees du roi & gouver- 
neur de B***; elle en a eu une fille 
mariee en 1755 a un entrepoſeur de 
tabac dans une putts ville de Is Cham- 
pagne. 

Mademoiſelle Cauſſin, qui n'a jamais 
cru (ce ſont ſes termes) qu'on pouvort 
refuſer un galant homme qui demandoit 
de bonne foi, compte preſque tous les 
auteurs au rang de ſes amants, fi on 
peut appeller de ce nom des voyageurs 
qui vont ſe dèſaltèrer a une fontaine 
qui eſt ſur un grand chemin pour la 
commodite des paſſants. 1 
 Tavalego , danſeur mediocre du grand 
-opera., a Epouſ la veuve d'Hedor ; ce 
mariage a fait rire tout Paris; on pre- 
tend meme qu'on y travaille a la vie 
de cette nouvelle Lycaris , qui nous 
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arrivera un de ces jours par le canal du 
grand editeur monſieur Jean Nourſe; ſi 
Tauteur veut étre vrai, il doit étre 
bien amuſant: c'eſt pour. ne point anti- 
cCiper {ur ſes droits, que je tais ici beau- 
coup d' anecdotes qui intéreſſeroient a 
coup ſar la malignitè humaine. 
Mademoiſelle Dumeſnul joue depuis 
25 ans les roles de reine & de mere, 
elle a ſurvecu à fa reputation ; &- de- 
puis que mademoiſelle Cleron S'eſt 
emparèe du theatre Francois , il ne 
reſte à mademoiſelle Dumeſnil que 
Cleopatre dans Rodogune , Merope dans 
la tragedie de ce nom, & Clitemreſtre 
dans Iphigenie, role vor lequel elle 
debuta a Paris. | 
Elle a eu dans la retraite où elle a 
toujours vecu. quelques amants & beau- 
coup d'enfants. 
- Mademoiſelle Gautier joue depuis 
20 ans tout ce qu'on veut qu'elle joue; 
ſon début fut très - brillant, mais ſoit 
inconſtance de la part du public, ſoit 
retractation d'un ſuffrage lache trop 
 inconfiderement, elle ne fait plus qu'une 
legere ſenſation; il y a pres de dix ans 
qu'elle Eepouſa Drouin, homme de bon- 
Res meurs , qui commencoit a plaire, 
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; forſque S'etant demis le tendon d Achille 


dans la comedie des hommes, il vou- 


tut remonter trop t6t ſur la ſcene, & 
fe caſſa, ſur le theatre de la cour à 
Fontainebleau , ce tendon dans la co- 
medie de 11 ee Honore des bien- 


faits de la cour, il a quitte la ſcene 


fans eſpoir d'y remonter. 
Mademoiſelle Cleron occupe le thea- 


tre F rangois depuis 19 ans avec le plus | 


grand eclat ; cette actrice eſt peut-etre 
ha ſeule, depuis la creation du theatre, 
qui ait donné une idee de la perfection 
du genre declamatoire , ou plutot de 


la maniere vraie & intèreſſante de ren- 


dre les grands mouvements de amour 
& de la fureur; elle a debute ſur le 
theatre de Vopera-comique , paſſe de- 
ha aux Italiens, au grand opera, & 
enfin aux Francois ou la gloire Patten- 
doit: elle a été fort connue dans fa 
premiere jeuneſſe par le fameux ro- 
man de Fretillon, production peu vraie 
& indigne du conſeiller au parlement 
de Normandie qui en eſt Fauteur : 
galante, voluptueuſe & peu intereſſee, 
elle a fait des paſſions qu'on ne lui 
pardonne pas, & quelques - unes qui 
lui font honneur. 2 
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Mademoiſelle Hus joue depuis 9 ans 
quantics de petits bouts de roles; ſon 
nom eſt plus celebre par les amours , 
les fureurs , les prodigalites , les aban- 
dons & les retours de monſieur Ber- 
tin, que par ſes propres talents; ma- 
dame ſa mere a fait, en 1756, une 
comedie dans laquelle elle eut la com- 
plaiſance de peindre ſa fille & ſon 
amant; mademoiſelle Silvia, qui jouoit 
dans cette comedie, intitulèe Plutus , 
rival de amour, vint Vannoncer au 
_ par ces quatre vers: 


Meſſieurs par un Fog a 

Je ne viens point mendier un ſuccès, 
Ni vous parler en faveur de lou vrage: 
L'aureur eſt femme & vous eres F e 


Le parterre, inſenſible a la cajolerie 
qu'on lui faiſoit, fut equitable , & la 
piece trouvee mauvaiſe; il n'eſt pas 

. -hors de propos d'obſerver que mon- 
fieur Bertin etoit le Plutus de la come- 

die, & le marquis de la V*** amour. 

Le ſieur la Chaiſſagne, auteur ſifle & 

aujourdhui ſecretaire de quelque hom- 

me des vivres , le meme qu'on dit Etre 
fils naturel de mademoiſelle Lamothe, 
que meſſieurs les premiers gentils- 
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hommes de la chambre, armes d'un 
bras d' airain, ont enfin chaſſèe de la 
comedie ou elle etoit depuis quarante 
ans, fur le premier qui rendit made- 
moiſelle Hus infidelle a ſon financier; 
les lecteurs me aiſpenſeront de donner 
ici la liſte des heureux, le calendrier 
deviendroit trop confs d'ailleurs 
cela auroit un air indiſcretion qu'on 
ne veut point afficher dans un ouvrage 
qui courra le monde, ſi le monde ne 
court pas apres lui. | 

Mademoiſelle Preville joue depuis 
5 ans; 4a figure eſt noble au theatre , 
& il y a certaines pieces dans leſquelles 
elle fait plaiſir: elle eſt la femme du 
comedien dont nous àvons parle plus 
haut. 
Il y a encore mademoiſelle le Kain, 
recue a cent francs par mois, & trou- 
vant mieux d'un autre cote ; mademot- 
ſelle du Bois qui promet beaucoup , 
& dont pour cette fois nous ne loue- 
rons que les talents. | 
Les comediens de Paris comptent 
parmi eux des invalides, c'eſt-à-dire, 
de vieux combattants, qui , ne pou- 
vant plus porter le harnois, obtiennent 
une retraite honorable ; d autres qui 
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combattant mal ſont obliges de quitter 
les drapeaux : & enfin, des mecontents 
qui ſe retirent, parce qu ils pretendent 
qu'on our a fait un paſſe· droit. | 


Invalides. 


Clavareau, pere, 

. | 
Dufreſac (le famous.) hommes. 
Drouin , by 
Sarazin , 


Meſdemoiſelles , 
Quinault, Painee, 
Quinault, cadette, 
Jovenot , 


Du Bocage, 


femmes, ) 


Retires par force, 


Fierville , grand aQeur à manteau : 
il a 83 ans; une diſtraction qu'il eut à 
la toilette de mademoiſelle Gauſſin, & 
qui lui fit prendre un écrin de diamants 
pour fa lunette , engagea les gentils- 
hommes de la chambre à le renvoyer 
avec la moitie de la penſion; c'eſt con- 


damner un homme au fouet „ & dire 
a Fexecuteur, touchex peu. 


Le — 
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Baron, On ravoit regu celui-ci qu'a 
cauſe de ſon nom qui etoit en VEnera- 
tion au N f 


A CTRICES retirees par force, 
Meſdemoiſelles ,. 


Dangeville ,. 
| Duchemimn, 
Deshayes , 
La Batte , 
La Traverſe, 
Poiſſon , 
Lamothe , 
Lavoye, 


A CTEURS retires de leur propre 


mouvement, 


Fleuri, avec penſion ; il eſt actuel - 
lement a Metz, & joue encore les pre- 
miers roles dans les deux genres. 

Prin, ſans penſion; il a des talents: 
il joue dans les provinces meridionales 
de France. 

Dalainville , fans penſio on » fait les 
promens roles en Hollande, 
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ACTRICES dans le meme cas. 
Meſdemoiſelles, 


Gautier, non Fepouſe de Drouin , 
mais une actrice qui vient de mourir a 
Lyon, apres avoir porte pendant 33 ans 
la robe de carmelite dechauſſee ; comme 
elle &etoit retiree avec la penſion, elle 

Fa touchee juſqu'a ſa mort; male | 
emule d'une religieuſe du meme *ordre, 
connue ſous le nom de ſæur Louiſe de 
la miſericorde , (la ducheſſe de la Va- 
liere) elle rendoit a la vertu les bienfaits 
qu'elle avoit acquis par le crime : ce ſont 
ſes termes; la ſœur Gautier prenoit, 
par annee, 24 lw. ſur les 1000 qu'elle 
touchoir , & le ſurplus , pendant 33 
ans, à été verſe dans le ſein des mal- 
heureux. 

Mademoiſelle Beaumenard , redive 
ſans penſion pour afficher la tendreſſe 
en s'attachant avec obſtination a un 
homme de nom qu'elle n'aimoit pas, 
ayant repris , depuis, le train de ſon 
_etat , - mariee a Bellecourt, comme 
nous avons dit, & rentree enfin au 
theatre on elle a jouè avec beaucoup 


de gaiete les roles de Zerbinette dans 


les . de Scapin, & de Nicole 
| n 
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dans le bourgeois gentilhomme.; ſon 
mari a donne une comedie il y a trois 
mois , ſous le titre des fauſſes apparen- 
ces, qui a eu quelque ſuccès. 
Mademoiſelle Brillant, retiree fans 
ſcandale & ſans penſion; elle eſt au- 
jourd'hui dame de paroiſſe „s'attache, 
depuis la publication du colporteur, a - 

edifier gratis ceux qu'elle a ſcandaliſes 
5 pour leur argent. 


THEAT RE ITALIEN. 


80 Mario Baletti] Tok depuis 46 ans ſur 
ce theatre, & depuis cinq annees ſeu- 
lement il 25 chick les roles de jeune 11 
amoureux qu'il jouoit, comme on peut 18 
le faire à ſoixante-dix ans; ce trait me 18 
rappelle une anecdote du fameux Ba- . = 
ron, qui, repreſentant à pres de 80 ans 
1 * — dans le Cid, ſe jetoit aux 
pieds de Chimene encore aſſez leſte- 
ment, mais il falloit que deux-garcons 
de theatre le ramaſſaſſent; Chimene 
avoit beau lui dire de ſe lever, la 
durèe de ſon reſpe&-etoit forcee , & il 
ne déẽpendoit Pas de lui Geber a ſa 
maitreſſe. 
Deheſſe, ne, a = Hara. p 5 prince, 
dit la chronique, de la maiſon de Heſle, 
Tome J. i c LS 
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Tepreſente les comiques & les payſans. 
fur le theatre de Paris depuis 28 ans; 
il a beaucoup de talents, & avant que 
Noverre parvit, it avoit la reputation 
du plus grand maitre des ballets de 
'FEurope. 
Ciavarelli, Sicilien , joue depuis 22 
ans les roles de Scapin, c'eſt ce qu en 
Italie on nomme Briguel; perſonne n'a 
une phyſionomie de *[edlirat auſſi mar- 
quee , & perſonne n'eft plus honnète 
homme; pieux ſans hypocriſie, com- 
patiſſant ſans oſtentation, tout ètonne 
dans ce Sicilien, & joſe dire qu'il 
fait beaucoup d'honneur a ſon etat. 
— Rothard eſt de Paris; il quitta, en 
1740, le barreau ou il avoit une charge 
de ſubſtitut du procureur- general , & 
la ſacrifia par inconduite au theatre; I 
I joue depuis ce temps tous les roles, 
'& ſur-tout dans les parodies , oli il 
brille par la nettete & le gotit qu'il. 
met dans fon chant: ſes camarades 
Faccuſent d' aimer leur argent, mais il 
faut, diſent ces bonnes gens, ſuppot- 
ter ſos amis avec leurs defauts.' 

Carlin Bertinazzi, de Turin, joue 
depuis 20 ans les röles d'arlequin avec 
un ſucces qui Fapprocke des Dominiqus 
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& des Tomaſſin; beaucoup de farceurs 


ſont venus pour le remplacer, parce 
qu'il n'attend qu'un ſucceſſeur pour ſe 


retirer, mais ces pretendants etoient 
ſes ſinges & non pas ſes emules. 


Baletti, fils de Mario, joue depuis 
18 ans les roles de provides amoureux 


dans les pieces Italiennes & Frangoi- 


ſes; il a de intelligence , mais les 
organes ſont contre lui; il a ete tres- 
bien eleve & a fair de tres- bonnes 


erudes. 


Veronexe fait 2 20 ans les roles 
de pantalon avec une mediocrite con- 


tinue; il eſt auteur tres-fecond, & Yon 
compte que depuis qu'il eſt a Paris, il 
a mis au theatre Italien 37 pieces: on 
Taccuſe de... Mais ſi vous écoutez 
le peuple, tous les lraliens ont ce 


golit-la. | 

_ Champville,, frere te: Priville p du 
theatre Francois , joue les amoureux 
dans la comedie, & les payſans dans 
les parodies : il a ete penfionnaire 


pendant dix ans, & il eſt oye _ 


puis 1759. 

Veronexe , fils du nn , of an 
bouche-trou tres-mediocre ; le credit de 
ſes ſceurs Va fait recevoir il y a trois ans. 


Ce 2 
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II y a encore quelques autres acteurs 
a penlſli ion dont nous ne parlerons pas. 


e. 


Mademoiſelle Deheſſe, femme du 

comedien de ce nom, et fille du fa- 
meux Tomaſſin; elle a ete long-temps 
connue ſous le nom de Catine : elle 


joue depuis 35 ans tout ce qu'on veut 
lui faire jouer; elle avoit pris d' abord 
emploi des ſoubrettes qu'elle a quitte 
par docilite pour le gotit du parterre, 
qui donne en deſpote la loi aux auteurs 
& aux acteurs de Paris. 
Mademoiſelle Riccoboni, bel eſprit, 
auteur, femme galante, mais fort 
mauvaiſe actrice, joue depuis 26 ans 
quelques amoureuſes; ſon age & fa 
taille lui ont fait abandonner cet em- 
ploi pour prendre les perſonnages de 
mere qu'elle n'a jamais remplis dans 
état civil, quoiqu'elle y travaille infa- 
tigablement depuis 45 ans. 
Un homme d'eſprit, qu'elle avoit 
. 5 cCompoſa contre elle cette 
Epigramme marquee au bon coin: 


Quand je pritends me venger d'une femme 1 
Dont les vices honteux empliſſent l uniuers, 
Je ne vais point chercher le ſel de l epigramme 5 
Je la nemme, & ſon nom la peint mieux que mes 

; Vers, 
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8 Biancolelli, ( appellee 


vulgairement mademoiſelle Thereſe ) 
fille du dernier Dominique , connu par 
une traduction d'Horace & quelques 


bonnes parodies, joue depuis 24 ans 
les premieres amoureuſes dans le Fran- 
cois ; elle devoit aller plus loin , mais 


le public, qui a par-tout des idoles 
qu'il ne veut jamais quitter, ne Ta pas 
aſſez encouragee : plus heureuſe que 
Yadrice dont nous venons de parler, 


mademoiſelle Biancolelli a eu le bon- 


heur d'etre mere plus d'une fois. 


Mademoiſelle Favart joue depuis 13 


ans dans les parodies, ou elle fait un 
grand plaiſir; il y a quelque temps que 
1a manie d'etre auteur la gagna; elle 
à des fabriquants dont elle veut bien 
adopter le travail : ceux qui ignorent que 
mademoiſelle Favart ne fait pas lire, 
- croient qu'elle compoſe les pieces qu'elle 
met ſous ſon nom. Le marechal de Saxe 


Taima aſſez pour Venlever à ſon mari; 
elle etoit la ſultane favorite, lorſque ce 


| heros mourut a Chambosd on fit a 
cette occaſion les quatre vers ſuivants: 7 


0 toi, qui d Albion de as le convare g 

Et qui fus des Frangois unique boule wart, 
Jui qui port as par- tout la mort & le caruage , 
De vois- tu donc mourir 1 le ſein de Fa vart? 


1 
— Vere i — . 


$ 
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Mademoiſelle Camille Veroneze joue 
les ſoubrettes dans les pieces Italien- 


nes; je n'ai jamais vu de femmes qui 
dient les paſſions auſſi vives que celle- Ia; 

elle tombe dans des convulſions lethar- 

giques a Taſpect d'un amant qui lui 


aura fait une infidelite : elle aime de 


bonne foi & oublie difficilement ; ce 


qui fait qu'on ne lui compte que ſix 
amants depuis dix ans qu'elle eſt dans 
le monde; elle eſt danſeuſe paptormime 


excellente. 


Mademoiſelle Deſplands „ qui, de 


ſervante d'une abbaye de volupte , de- 


vint elle-meme nonain de ce ks cou- 
vent, out elle prit le voile des mains 
de la reverende mere Paris, & quitta 
cette abbeſſe pour venir figurer ſur le 
theatre Italien; mais la groſſeur de fa 
jambe ne lui ayant pas permis de ſuivre 


les elements de Terpſichore , elle eſ- 
faya quelques petits airs dans leſquels 


elle ne deplut point: les ſuffrages du 
public lui ont donne le deſir de faire 


mieux; elle y a reuſſi; ſa voix geſt 


perfectionnèe: argument bien fort con- 
tre ceux qui pretendent que la yolupre 


la gate. Si ce dernier ſyſteme trouvoit 


encore des partiſans, J ajouterois 1 A 
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1 exemple de mademoiſelle Deſgiands , 


vingt- trois chanteuſes qui jouiſſent, 4 


Paris & ailleurs, des plaiſirs les plus 
emportes, ſans rien perdre des ** 
mitlodienis de leur voix. 


Les Italiens, jouets Eternels des 


caprices du public, ont actuellement 
un theatre bart ſur le ſable, je veux 
dire mobile au point que tous les expe- 
dients leur paroiſſent bons pour attirer 
le public, ou le ramener quand Je 
- Caprice , le got ou Vinconſtance le 
conduit ailleurs; ainſi je ne parlerai 
point des acteurs a penſion de ce 
theatre , ni de la variete de leur ſpec- 
tacle; Ceſt un mouvement perpetuel 
dont il ne ſeroit pas aife de develop- 
per les reſſorts: enfin ces comediens , 


ardents à ſaiſir tout ce qui peut affec- 


ter le public, tentent toutes les choſes 
pour rèuſſir, & je ne doute pas qu' ils 


ne mettent inceſſamment le comble 


aux moyens extraordinaires qu'ils em- 
ploient en offrant aux ſpectateurs des 
actrices vertuenſes : cette nouveaute 
leur attirera plus de curieux que le 
Coulevart & le Cailleau. 


Ioutes ces conſiderations n'empechent 


pas de parler de ce Cailleau & de quel- 


” 


r 
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ques autres penſionnaires nouvellement 
attaches a ce theatre. 


PORTRAITS 


Des nations de T urope 5 par ordre 
; | alphabetique. 

ON ne pourroit pas dire des nations 
ce que diſoit un peintre du ſiecle der- 
nier: j avois ete afſez heureux pour en- 
gager le prince a reunir en une meine 
chambre les trente plus belles femmes de 
France, & en.prenant ce que chacune 
delles avoit de plus exquis dans la figure 
& autres proportions du corps, je ne pus 
parvenir encore a faire ma Venus, Il eſt 
tres - certain -qu'en prenant de chaque 
peuple la vertu qui le diſtingue parti- 
culièrement, il ſeroit tres - facile de 
compoſer de toutes ces pieces aſſem- 
- blees un enſemble qu'on n'a pas en- 
core vu, je veux dire un homme par- 
fait ; mon projet neſt point de faire 
ici la critique ni l'apologie des nations, 
je veux ſeulement donner une legere 
eſquiſſe des qualites bonnes & mau- 
vaiſes qui les caraCteriſent z je ne veux 
| obliger 
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obliger ni facher perſonne, & ceux qui 


viendroient me remercier, auroient auſſi 


grand tort que ceux er iroient ſe 


plaindre. 


II eſt inutile 4 prevenir que ces. 5 


bleaux qui vont peindre le gros de cha- 


que nation, n'ont aucun particulier en 


vue; ce ſont des traits generaux. qui 


ſouffrent des exceptions chez les peu- 
ples memes qu'ils deſignent : tous les 


Allemands ne boivent point, & tous 
les Italiens ne ſont pas jaloux; il en eſt 


de mème des defauts des nations, qui 


ne ſont jamais ren de tous les 
ee 20875 


| ef 


ALLEMANDS. 


; Þ © eſt brave , docile au com- 
mandemenr, il aime la probing. ſujet a 


ſe prevenir, il a la manie injuſte de] juger 


d'une nation par un ſeul homme: entete 
dans ſes idées, il ne revient que diffi- 


cilement: Aa. la verite il aime le vin a. 
Fexces, mais triſte ou furieux dans ſon 


ivreſſe , il boit beaucoup plus par habi- 


tude que-par gour, peu capable de crèer 
parce qu'il na pas cette Vivacite. que 
demande l'invention, il raffin2 2, polit & 


Tome J. Dd 


| 
| 
| 
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perfectionne tout, parce qu'il eſt douè 
de cet eſprit calme, methodjque & pen- 
ſant qui voit tous les objets ſans ſe paſ- 
ſionner, en calcule f'utilitè actuelle & 
Purilite, poſſible; on lui a fait pendant 
long-remps le reproche de ne $'adonner 
a letude des loix & du droit public. | 
Naß endorf & Grotius auroient traité de 
—— ceux qui auroient fait de pareils 
reproches a quelque nation que ce fut, 
& ils auroient eu raiſon, Verude de la 
legiſlation doit etre celle de toutes les 
nations; les Allemands la poſſedent ſu- 
- perieuremeat a tous les autres peuples 
de l'Europe; mais ce qu'on peut leur 
reprocher avec raiſon , Ceſt de trop 
5 appeſantir encore ſur la philoſophie de 
PFecole, Leibnitz, le premier de leurs 
philoſophes „a ey quelques emules , 
mais en petit nombre, & la phyſique 
| na pas fait en Allemagne tous les pro- 
gres dont elle etoit capable dans ces 
climats. L Allemand ne ſacrifie pas aſſez 
aux graces, & connolt trop peu les 
ouvrages de pur agrement. Un roi phi- 
loſophe, de qui on pourroit dire avec 
juſtice ce qu on a dit de Cëſar, eodem 
animo ſcripſit quo debellavit, c'eſt-a-dire, 


tres nen ear le Frangois 9 rend 
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pas ici la double energie du mot animo, 
c'eſt· a· dire, qu'il a crit avec autant de 
force, qu' il a conibattu avec courage: 
ce prince ſi aiſe a reconnoitre dans la 
cathegorie des rois, a ſoutenu au pros 
feſſeur Gottſchedr de Leipſik, que la 
langue Allemande n'ëtoit point ſuſdepti- 
ble des agrements de la poëſie: fi-jert 
crois les ouvrages du profeſfeur, le Toi 
de Pruſſe a raiſon; mais les fables de 
Heller & les Gatires de Rabener mont 
paru tres-poetiques a beaucoup de gards: 
Pai dit que PAllemand' étoit brave, 
rhomme bien ne Feſt toujours; je nè 
parle point de lui ici, je parle "her ſols 
dat, & je crois que fi j analyſois les prin- 
cipes de ſa valeur, je les trouverois 
moins dans les ſentiments que dans la 
dependance ſous laquelle on le tiene 
toujours aſſujett. 
Loe joug de Vautorite keodale qui'seſt 


eohferys: dans PAllemagne par — me-! 


mes motifs qui'Ponr fait abolir en 1 
ce, rend le ſujet ſerf, & PAllemand qui 


ne 'nalt que pour obèir, ne connoit que 


Pombre de la liberté; arrach inceſſam-'* 


ment à 1a charrue pour aller travailler 


aux plaiſirs de ſon prince, il n'eſt ni à luĩ 
ni à fa famille, il eſt tout à celui ſous 
DU 3 
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le joug duquel ileſtne: or je demande 

ſi un homme de cette ſorte ne doit pas 
erre le ſoldat le plus ardent à obſerver 
la diſcipline ; plein de reſpect pour ceux 
qui le commandent, il les ſuit moins 

par Timpulſion du courage que par la 
neceſſitè d'une obeiſſance aveugle: auſſi 
yoit-on I' Allemand ſe rallier juſqu'a ſix 
fois, conduite rare qui n'eſt jamais 

Fouvrage de la ſeule vertu: pourquoi? 

Ceſt que la vertu reflechit , & que la 
reflexion met des bornes a la valeur. $i 
dn pouvoit douter de ce que je remar- 

que 1c} , je renverrois les ineredules 

à Phiſtoire- de tous les peuples, & je 

leur prouverois par elle que tous les 
princes & les guerriers qui ont acquis 
le titre peu glorieux de hard: & de teme- 

raire , ont tous mis dans leurs actions 
plus de fErocite que de raiſon & de vertu. 

Jai git plus haut que Vautorite feo- 

dale avoit ete detruite en France par les 
mèmes raiſons qui la font ſubſiſter dans 
J Allemagne: cette queſtion que je n'at 
wa traitee nulle part, intèreſſe: yen con- 
nois toute I'etendue & la verite, & je 
ſuis bien tenté de la traiter ici; la ma- 
tiere eſt belle. Je defendrois , en la diſ- 
autant, la cauſe de tous les peuples 
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de lempire; &, ce qui eronnera ceux 


qui n'ont pas ppm cet objet, je 
juſtifierois leurs maitres que l'on traite 
trop legerement d oppreſſeurs & de tyrans 
dans deu mille ecrits polemiques ; je 
ferois voir que la necefſite de la balance 
que le corps Germanique doit tenir en- 
tre... mais je me rappelle qu en pu- 
bliant un almanach, je ne dois pas 
ecrire un ouvrage politique. 
Quand Jai obſerve que Allemand 
Nggeir de toute une nation Par un ſeul 
homme »] ar obſerve une verite que deux 
cents traits pourroient juſtißer. L'Allez 
mand recoit ſes premieres idèes & y 


demeure; qu un Italien le trompe au 


jeu, tous les Italiens ſont des frippons : 
qu'un Francois lui faſſe une impertinen- 
ce, tous les Francois ſont des i imperti- 
nents : temoin cet Autrichien, qui, paſ- 
ſant par Blois ou il n'avoit vu que ſon 
horeſſe qui etoit rouſſe & peu complai- 
ſante, mit ſur ſon album; nota que 


toutes les femmes de Blois Jont rouſſes Wt 


acar tatres.- 7 
La manie des titres eſt, comme le 
ſplen en Angleterre, une maladie de 
climat ; un marchand a-t- il obtenu pour 
cinq cents — le titre 181 baron , ce 
3 
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ſeigneur a diplome eſt traité de vos 
graces, & ſouvent le faquin à qui on 
donne ce titre eſt un perſonnage tres- 
peu gracteux ; les excellences y ſont 
moins prodigutes, mais cependant leur 
nombre eſt encore trop multiplie : au 
reſte le detail des qualifications fait une 
Etude parriculiere en Allemagne, parce 
qu on n'y parle jamais aux perſonnes 
qu'en faiſant preceder chaque phraſe du 
titre queelles portent, dans le cas ou 
Pexcellence ou vos graces ne leur ſont pas 
dues, M. le conſeiller, M. le ſecretaire, 
M. le paſteur, M. le potte ; il faut con- 
noĩtre ce que ſont les gens ou ce qu'ils 
ſavent faire avant que de leur parler. 
La chancellerie Allemande a auſſi une 
Etiquette relative aux titres & aux qua- 
lifications dont elle ne ſe dèrange jamais; 
&-expediat-elle un dècret fulminant du 
prince, le mot de gracieux y eſt toujours 
place ʒ; le greffier qui vient lire a un mal- 
heureux le jugement qui le condamne à 
perir, lui dit: & ecoutez la gracieuſe 
» ſentence de mort que le très- gracieux 
„ conſeil vient de prononcer en votre 
» faveur, » 
Les Allemands ne protevent ESP 
aſſez les lettres, & les Fommes ui 
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aiment à penſer en trouveront la raiſon 
dans le caractere meme de cette nation. 
Un des plus beaux - genies du ſiecle 


rique de Monteſquieu, que les belles- 
lettres n'ëtant point en credit'en Alle- 
magne, le légiſſateur Francois ne vit A 
Vienne que le prince Eugene, & qu'il 
ceſſa de voyager dans cette partie de 
Europe, parce que Frederic ne règnoit 


point encore. Cet eloge exclufif ſeroit 


deplace, sil eroit moins vrai; mais on 
doit convenir que ſi depuis vingt-deux 
ans pluſieurs princes d Allemagne ont 
accueilli les gens de lettres, ils ne doi- 
vent cette gloire qu'a Venvie qu'ils ont 
eue e Cimiter le heros du nord. 


4 N I 


| L'Anglois doit peu a la nature; ſes 
vertus & ſes vices naiſſent de la conſti- 
tution de ſon gouvernement: conſtitu- 
tion vraiment admirable, dit un des 
plus grands genies de la France; mais 
il ne senſuit pas de cet eloge que les 
autres peuples doivent imiter la forme 
cConſtitutive de l'adminiſtration Britanni- 
que. Ce qui fait la ſplendeur de An- 
e feroit la ruine d'un état pure- 
Dd 4 
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ment monarchique: d'où vient? La 
reponle a cette queſtion entraineroit de 
trop grandes diſcuſſions; ecux qui-cher- 
chent a s'inſtruire, trouveront la preuve 
du principe que je viens de poſer dans le 
prèſident de Monteſquieu : ainſi ſans con- 
fiderer 1 ici I Anglois comme citoyen d'un 
Etat ou les loix mont de force que par 
le concours des trois pouvoirs, 1 ne 
Texaminerai que comme membre d e * 
ſociete genèraleQ. 

L'Anglois eſt brave par Reme, 5 po- 
pulaire par etat, ſavant par gotis, gene- 
reux par oſtentation „ dedaigneux par 
reflexion, intemperant par ennui, ga- 
lant par oiſivetè, honnete homme par 
principes, & flegmatique par climat; 
detaillons ce portrait, & tachons de le 
rendre ſenſible par le developpement 
des nuances. 

k La bravoure de TAnglois eſt Gs, 
matique , &, nen deplaiſe à M. de Vol- 
taire qui a rendu ailleurs juſtice à cette 
nation, je crois qu'il Feſt trompè lorſ- 
que, dans le parallele qu'il a. fait dans 
le poëme de Fontenoy du peuple v vaincu 
& du peuple vainqueur , il a dit: 


„ «Fi: Þ angles ef abatt an, 


E= la ferocite le cede. à la vertu. 
9 
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L/Anglois | a un courage raiſonne qui 
n'eſt ni; une valeur tranquille ni une 
ſerocité cruelle; il fair ſe battre, & s il 


eſt quelquefois emponé au dela des bor- 


nes que Vhumanite preſcrit, Ceſt la 
honte d'etre vaincu qui le porte à ces 
excès: TAnglois victorieux eſt humain, 
on peut meme dire genereux : on me 


citera des exemples qui prouveront le 
_ contraire de ce que j avance, je ripoſte - 


rai par un auſſi grand nombre qui dn 
seront ma theſe. 


Populaire par état. II hoy de routes | 
: necaſſirs qu'une nation qui ſe gouverne 


elle - mẽme ait ce caractere - la; un pair 
de la Grande - Bretagne n'a au deſſus 
d'un homme qui n'eſt point titre, que 
Favantage d'opiner dans la chambre 
haute, tandis que celui-ci opine dans la 
chambrs baſſe; mais le lieu ou les ſuf- 
frages ſe donnent, n'en fait pas le mé- 
rite , & aucun bill ne paſſe dans l'état 
fans la voix de la chambre des commu- 
nes; ainſi la naiſſance en Angleterre eſt 
inutile dans le gouvernement otr le me- 
rite fait tout; elle ſert ſeulement à la 
cour pour rendre capable de certaines 
prèrogatives dont la nobleſſe ſeule eſt 

ſuſceptible; mais ces diſtinctions ſont 


$ 
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ſouvent un titre qui prive de la faveur 
du peuple: or toute nation qui a du 
credit dans Petar & qui concourt a la 
promulgation des loix, eſtſirede n'avoir 
dans ſon ſein que des citoyens popu- 
laires. Ce caractere qui fair ſe commu- 
niquer , eſt moins le fruit de la vertu 
& de Paffabilitè, que de Vinterer & de 
la necefſire ; ce qui-attire de la'confide- 
ration a un pair d' Angleterre, degrade- 
roit un comte de Pempire : je n'en dis 
pas la raiſon, il ne faut que penſer pour 
la ſentir. 

Savant par at : VAnglois aime les 
arts avec paſſion , parce qu'ils ont tou- 
jours ett honores & encourages en An- 
gleterre; un homme de condition qui 


fait un livre en France, y eſt encore 


montre au doigt; un pair de la Grande- 
Breragne ne rougit point de publier un 
livre ſur la maniere de traiter les che- 
vaux, parce que PAngplois qui penfe , 

reſſemble au vieillard de Terence , & 
croit que tout ce qui interefſe Phumanire 
ne peut le degrader : nihil humani à 


me alienum puto. 


D'ailleurs la liberté que les Anglois 
ont decrire ſur tous les objets du gou- 
veraement , leur donne necefſairement 
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le deſir de s inſtruire, & ce goùt eſt for- 
tiſiè par Venvie de merirer de PFetat en 
defendant ſes droits dans Weſtminſter. 
La licence de la preſſe a beaucoup con- 
tribuè en Angleterre au progres des arts; 


on en abuſe ſouvent, je le vois, mais les 


biens qu'elle cauſe, ſurpaſſent les maux 
qui naiſſent d'une prerogative trop èten- 
due; car il eſt hors de doute que les 
hommes publics ſont toujours retenus 
par la crainte de la cenſure , & un mi- 


niſtre meſure & compaſſe ſes operations 


avec ſageſſe , des qu'il fait qu'il ſera libre 
au dernier citoyen de les attaquer. 
Ce n'eſt pas qu'on ne puniſſe quelque- 
fois les libelles en Angleterre, mais ces 
condamnations ſont rares., & il faut que 
dans un cas pareil toute la nation ſe ſoit 
cru attaquèe dans ſon miniſtre. Char- 
les II, rappellè par le repentir des An- 
glois ſur le trone de la Grande- Bretagne, 
encore degouttant du ſang de fon pere, 
traverſant un jour une place publique, 
demanda à ceux de fa ſuite ce quavoit 
fait un homme qu'il voyoit au pilori; il 
a compoſe, lui repondit-on, des libelles 
contre vos miniſtzes : le ſot, Secria le 
roi, que necrivoit-il contre moi, on ne 
lui auroit rien fait. Ce mot de Charles II 
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veut dire que le miniſtere Britannique 
aimoit mieux alors punir ceux qui bleſ: 
ſoient ſon amour-propre que venger la 
majeſtè du trone. Il eſt vrai que ce Char: 
les II ne ſe rendit guere digne de la nas 
tion qui Pavoit rappellé; il oublia les 
fautes de ſon pere, & employa dans 
des plaiſirs tumultueux & peu decents 
les ſubſides immenſes qwil tira du par- 
lement: or, a Londres, où le roi n'eſt | 
que le premier citoyen, on ne ſe fait pas 
une loi de 'reptimer ceux qui Ecrivent 
contre un monarque qui s'attache a rui- 
ner Petar qu'il devroit enrichir. 

Dans un royaume monarehique, Pad- 
| ee doit etre differente, & la 
perſonne du ſouverain y eſt ſacrèe au 
point qu'on ne pourroit ſans crime y 
cenſurer les demarches memes qu'on 
croiroit injuſtes: a Fegard des miniſtres 

ue le peuple Francois ſe plait quelque- 
fois a chanſonner , il depend d'eux de 
punir & de pardonner. Le cardinal Ri- 
chelieu , dont Pame orgueilleuſe reſpi- 
roit la vengeance, ne fit grace à aucun 
de ceux qui ecrivirent contre lui. Maa- 
rin, contre qui toute la France brouilla 
du papier, ne punit que Scaron & 
$. Evremont de tous ceux qui Vavoient 
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erxitiquè. Colbert ne ſe vengea de per- 
ſonne, & lorſqu' on vint lui dire que le 
poëte Henaut avoit fait contre lui ce far; 
meux ſonnet , Miniſtre lache, &c. il re- 
fuſa de le le „& demanda ſeulement 
fi le: roi y etoit attaquè: on lui repondit 
que non: en ce cas, reprit Colbert, laiſ- 
fex Pauteur tranquille. Quelle grandeur, 
dame ! je ne ſais ſi elle trouveroit bheau- 
coup d'imitateurs; mais je dow dire que 
ceux qui penſent comme le miniſtre 
Frangois ſont bien reſpectables. 
Jai dit que J Anglois Etoit genereux. 
par oſtentation, & ; ai dit vrai; il etale 
chez lui & ailleurs ces'depenſes d'eclat 
qui affichent le faſte & la magnificence; 
que Voltaire, que Rouſſeau, ou quel- 
ques autres grands hommes ouvrent 
dans Londres une ſouſcription pour leurs 
ouvrages, milord-A***, qui ſe voit en 
tète de la liſte, ſignera pour 100 gui- 
nees.; milord B*** un peu gvarę, mais 
entiche de la manie de paſſer pour ge- 
nereux, ſignera pour 150 ; ainſi du eſte, 
Li la liſte des ſquſcriptions avoit-ete ſe- 
crete , toutes Ces magnificences. ſe ſex 
roient bornees au prix du livre „ Je: veux 
dire a une guinee. 


- Mais les voyages coſitent beaucoup A 


A 
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PAnglois, dit-on ; c'eſt une erreur, & il 
ne faut point connoitre la valeur reelle 
des eſpeces pour parler ainſi: la guinee 
vaut pres du double en France qu'en 
Angleterre, & en Italie un quart en ſus 
de ce qu elle vaut en France; ainſi vous 
verrez que les marchandiſes & les den- 
rees neceſlaires a la vie étant à meilleur 
marche en Italie & en France, I Anglois 
_ economiſe & gagne en voyageant ; ainſi 
ce que le vulgaire regarde comme une 
affaire de faſte, ne doit etre conſidèré 
77 comme un arrangement domeſtique. 

Te qu'on peut ajouter à Vavantage des 
Anglois, C'eſt qu'ils voyagent pour sinſ- 
truire; ce n'eſt pas que Pair contagieux 
de Paris n'en gàte quelques- uns, qui, au 
lieu de rapporter dans leur patrie des 
connoiſſances utiles reviennent avec les 
airs Evaporès de ces jeunes gens avanta- 
geux & mal eleves, qu'on appelle petits- 
maitres, & que le ſage Garik rache de 
corriger en les tournant en ridicule ſur 
la nne 

Dedaigneux par reflexion : marchez 

| F un-pasegal avec Anglois; il vous aus 
montrez- lui le deſir le plus leger de Pem- 
porter ſur lui, il vous dedaignera moins 
par mepris pour vous, que pour ſe ven- 
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ger du mepris' qu'il croit que vous avez 
pour lui; on dit & on écrit depuis pres 
de trois "ecles qu'il y a une antipathie 
entre les Frangois & les Anglois ; rien 
weſt plus faux que cette allegation : les 
Frangois eſtiment reellementles Anglois, 
ceux- ci n'eſtiment pas les Frangois, mais 
ce qu'on appelle antipathie de la part de 
ceux- la n'eſt que Fenvie de maintenir 
Iequilibre , & de jouer regale entre 
les deux nations. 

L Anglois , diſoit le comte de F . 
quier a milord Montaigu, eſt bien eſtima- 
ble hors de ſon iſle; 19 du moins, re- 
pondit milord , Pavaniage de Fetre- quel- 
: * part. ? 

La repartie de M. de Montaigu etoit 
vive, mais le doucereux M de Forcal- 
quier la meritoit peut: Etre, parce quit 
avoit rendu ſa penſèe, & que la verite: 
qu'il avoit voulu dire, devenoit une Epi- 
gramme par la tournure avec laquelle 
il Pavoit rendue; ce qui eſt de conſtant, 

c'eſt que PAnglois , aimable chez les 
etrangers eſt trös-diffeile à vivre dans 
ſa patrie: je donnerois encore les raiſons 
de cette diffèrence, ſi je voulois alon- 
ger cet article, 


| HOO par ennui : YAnglais qui 
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ſe jaſſe de tout „veut rejeter of réflexion 
qui vient lui faire ſentir le vuide de ſon; 
ame, & il s'enivre triſtement pour y 


parvenir; avec plus de rapidite , parce, 


qu'en perdant ſa raiſon, il ſe; trouve dans; 
Fetat- d'a néantiſſement où il veut etre; 
amour chez lui n'a guere d' autre N » 
& ihyoit;les femmes par un beſoin qui 
nait moins du,temperament que de cette 
oiſivetè ol il vegete,, & de laquelle il ne 

ſort guere que pour tomber dans une 
poſition ſinguliere ou dangereuſe. Hon- 


nate homme par principes, TAnglois a. 


de la probite', comme un gentilhomme 
de tous les pays a de lhonneur. Vertueux 


par ſentiment, il ſoulagera de ſon pro- 


pre mouvement un malheureux, & ne 
nuira a perſonne de ſang+froid; tendre, 
compatiſfant , il aime Phumanite , & il 


la reſpecte avec le ton e ee qui 


la revolteroit ailleur. 
Flegmatique par climat : cette odeyr 
du charbon qu'on reſpire dans Londres, 


attriſte & inſpire cette melancolie qui 
gegenere par gradation dans cet ennui 


de ſoi-meme , qui vous conduit a cette 
maladie de conſomption u on nomme 

le ſplen. 
Tai lu rrente volumes au moin de 
pretendus 


% 
—— Y 


r 
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pretendus | Erudits qui crioient dun ton 


véhément & injurieux que les Anglois . 


etoient damnès, parce qu'ils contreve- 
noient , en ſe tuant mechamment, à la 
premiere loi de la nature, qui eſt de 
dire, homme , veille a ta cdnſtrvation. 
D'autres grands enthouliaſtes de la na- 
tion Britannique elevent le courage & 
la grandeur. dame des Anglois, & 
mettent cette nation au deſſus des Ro- 
mains, parce qu'on trouve dans un des 
Pemflets que le lord un tel, lady une 
telle & le Javetier un tel ſe ſont tunes. 
dans la m&me ſemaine ; je reponds a 
cela qu'il n'y a dans la conduite des 
Anglois qui ſe tuent, ni crime ni gran- 
deur dame; le ſplen eſt une maladie 
de climat, & un Anglois qui ſe tue à 
Londres, n'eſt pas plus genèreux que 
ſon compatriote qui meurt de la fievre 
a Cantorbery : de la vient que leslſui: 
cides „ notes. dinfamie en ! range, ne. 
ſont. Point punis. en Angleterre 7 OH, fle 
trit a Paris un criminel, & on plaint 
a. Londres un malade. 
Ce que les Anglois, dit Fauteur du 
preſervatif, ont de mieux ſur nous ,'ceſt 
qu'ils n'ont ni moines ni loups, Faurdis 


bien d'autres avantages à ajouter a 
Tome J. Ee 
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ceux: la, mais je me reſſouviens que je 
ſuis Fancois; & qu balance egale..... 
devinez ſi C'eſt par modeſtie ou par 
d FEAPLE: que je m'arrete. 


ESPAGNOLS. 


| 2 air grave & wertes de VEL. 
pagnol paſſe pour de Forgueil, & il 
nen eſt pas toujours; ce reſt pas que 
cette nation rait un fonds de vanite 
quelle doit à ſon courage, aux idèes 
qu'elle a de ſor origine, & peut-etre 
a la majeſte: de {a langue, la plus pom- 
peuſe que je connoiſſe & la plus ca- 
F d elever ame 

LEſpagnol eſt brave „ {+ cavalerie 
a toujours fair des merveilles; mais if 
eſt afſez'generalement: requ- que depuis 
Paffaire de Rocrot ,. Vinfanterie Eſpa- 
gnole n'a pas repris eette force qui la 
diſtingua pendant fi long- temps; ce- 
pendant elle a fort bien donné dans ba 
derniere guerre d Italie. 
Les Eſpagnols font tendres & pa- 
reſſews; & le climat ſent les rend tels; 
les femmes quils idolatrent juſqu'à la 
_puerilite , y ſont devotes & galantes 
vomme dans tous les pays ou la ek 
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tition ſe mile à la religion. Si vous 


liſez Vabbe Prévõt & quelques autres 


romanciers moins eſtimables, vous y 
trouverez des Eſpagnols preſque tou- 
jours barbares & ſanguinaires, mais 
ces evenements ſont imagines pour 
amener du merveilleux: PEſpagnol eft 
ſenſible & par conſequent humain ; il 
pardonne rarement , il eſt vrai, quand 


il ſe croit offenſe. 


Tu parois Eſpagnol tu ſais pardonner. 5 

Cette reflexion de monſieur de Vol- 
taire eſt d' autant plus juſte, qu'elle 
eſt puiſèe dans le caractere d' elevation 


de cette nation: la hauteur Eſpagnole 
n'eſt pas feulement Papanage des gens 


de condition, le defnier des hommes, 


un vil mendiant conferve au fein de la 
miſere une dematche & un ton de 


confiance qui ſemblent !elever au deffus 


de ſon état, je ne dis pas de lui- 
meme, car un Eſpagnol ne met que 
la diwinité au deſſus de lui. | 
Les femmes wont pas de plus grands 
partiſans que chez les Eſpagnols, & 
ce gtand attachement pour elles eſt 
un reſte de cette ancienne cheyalerie 
que Michel Cervantes W autres 
ez 


j 
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fois avec tant d'eſprit dans Dom , Qui- 
chotte, roman le plus parfait qui ſoit 
dans aucune nation; bien entendu que 
pour en ſentir toutes les beautes , il 
faut lire cet ouvrage dans Voriginal : la 
traduction Frangoiſe que nous en avons 
eſt fort au deſſous. Cervantes voulant 
reformer toutes ces bravades, ces jac- 
tances & ces rodomontades qui ont et6 
pendant long-temps le ridicule. de la 
nation Eſpagnole, compoſa Dom Qui- 
chotte : la chevalerie lutta quelque 
temps contre ce roman; mais. elle fut 
enfin forcee de ceder , & le ridicule 
de ces champions errants diſparut; on 
a pretendu (je tiens ce que je dis ici 
d'un vieux commandant du regiment 
de Cordoua) que Cervantes, en. anèan- 
tiſſant I eſprit dominant de chevalerie, 
avoit Enerve le genie. belliqueux de la 
nation Eſpagnole „& qu” en. voulant 
ſaper un travers, il avoit portè un coup 
mortel au courage de la jeuneſſe; 
cette remarque paroitra bizarre à ceux 
qui n approfondiſſent rien; mais elle 
peut Etre tres - juſte, parce qu'en re- 
tournant ſur ſes pas, on verra que la 
cChevalerie a produit en Eſpagne ce 
que les combats des gladiateurs ont 
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eccaſione. a, Rome, & les 'tournois 


en France; tous les Europeens ſont 


nes à peu pres également braves, mais 
il leur faut un aiguillon. On meurt tou- 
jours avec courage, dit un moderne, 
quand on a" des temoins de ſa mort. 
De la je conclus , ſans. manquer au 
reſpect que je dois à toutes les nations, 


que perſonne n'eſt brave par le ſeul 


deſir d'affronter la mort. 

Un militaire expoſe ſa vie pour ac- 
querir de la gloire, un homme de 
condition ſert pour ſoutenir ſon nom; 
celui-ci va à la tranchee pour gagner 
un rang dont il a beſoin, celui - la 


monte a Paſſaut, parce que le ſoldat 
le regarde; & {i de ces combats gene- 
raux ou 1 eſt afſez facile de ſurmon- 


ter lamour naturel que l'on a pour la 
vie, on paſſe aux affaires particulie- 
res, on verra que Vinteret. & Famour- 
propre arment ſeuls les combattants: 
on ſe bat pour une femme, & ce 
combat ſingulier eſt peut-etre le plus 
aviliſſant de tous, parce qu'il degrade 
preſque toujours la femme pour la- 
quelle on ſe bat. Aucun Romain n'a 
mis Vepee à la main pour Lucrece, & 
trente Grecs ſe. ſont. tues pour Phrine, 
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On ſe bat, parce qu'on a recu un 
affront en public; on ſe bat, parce 
qu'on eſt force de venger Phonneur 
d'un pere ou d'une ſœur outragee; on 
ſe bat enfin, parce qu on doit le faire 
dans un moment ou l'on vous preſente 
Vopprobre ou la mort, ou quelquefois 
par une ſupèriorité Geſcrime qu'on croit 
avoir ſur Voffenſant ou Toffenſe : ainſi 
concluons que de tout ce peuple bre- 
tailleur il n'en eſt aucun, comme le 
remarque monſieur de Voltaire dans 
ſon ode fur la mort de la Margrave 
de Bareith, qui ne fuiroit, $'il Poſoit ; 
& ceux qui diſent le contraire , ne 
connoiſſent ni leur cœur ni celui des 
autres hommes : on eſt brave par in- 
terer ou par amour-propre ; detachez 
ces deux motifs, vous ne trouverez 
= des fanfarons ou des laches ſince- 

res, qui diront, je ne me bats point. 

Les arts agreables ont ete autrefois 
en honneur dans PEſpagne ; Corneille 
& Moliere doivent beaucoup au thea- 
tre de cette nation. Lope de Vega eſt 
encore confidere a Madrid comme le 
fondateur de la bonne comedie ; & 
ceux qui entendent PEſpagnol lui con- 
ſervent en France cette meme — 
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tion; mais des circonſtances malheu- 
reuſes replongerent , vers le milieu du 
fiecle dernier, 'Eſpagne dans une forte 
d'anèantiſſement. Philippe IV fut plus 
occupe de maintenir la paix dans ſes 
vaſtes poſſeſſions, que d'y proteger les . 
arts; le regne de Charles II fut beau- 
coup moins celui des - belles - lettres 
que des medecins & des caſuiſtes. 
Les guerres inteſtines qui ſuivirent la 
mort de Charles porterent le dernier 
coup aux belles-lettres, & Philippe V, 
que des ſoins plus importants intèreſ- 
foient, ne les protegea pas autant qu'il 
Pauroit voulu. Un benedictin, qui a de 
la conſideration dans FVempire littté- 
raire, eſt preſque le ſeul homme dont 
les ouvrages ſoient connus au dela de 
FEſpagne. Des jours plus ſerains vont 
fucceder a ces temps nebuleux, & Von 
doit rout efperer du gotit que Charles 
III a pour tous les arts; la protection 
eclatante dont il les a honores a Na- 
ples ne laiſſe aucun doute ſur Pappui 
qu'ils trouveront en Eſpagne ſous le 
regne d'un monarque dont Favene- 
ment au trone a ete ſignalé par des 
bienfaits qui doivent Etre conſacres 
dans les faftes de toutes les nations. 


7 
.» 
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Je finis par une remarque Gaulle 
re; la cour de Madrid, quoique Fran- 
coiſe par ſon roi, eſt la ſeule de PEu- 
rope où l'on ne parle point notre lan- 
gue; je nen dis pas la raiſon, on la 
trouve dans le genie Eſpagnol. 


PRANGOIS. 
le — quatre volumes, ſi j je vou- 
lois raſſembler les portraits qu on X 
traces: de cette nation; ſans m'appe- 
fantir aujourd'hui ſur des détails trop 
connus, je dirai que le Francois aime 
Thonneur: prononcez- lui ce mot, il 
affronte tout, & paſſe rapidement de 
la molleſſe effeminèe, dans laquelle il 
vit à Paris, au milieu des combats; le 
Francois eſt le premier modele de cette 
eſpece qu'on nomme petits-maitres; il 
aime les airs: auantageux, & il vous 
paſſera plutot un vice qu'un ridicule: 
juge impitoyable de tous les ètrangers, 
i les condamne dans leurs propres 
foyers : ; poli d'ailleurs juſqu'a Vextreme 
prèvenance dans le ſein. de fa patrie, 
il accueille ces memes: etrangers..qu'il 
dedaigne chez eux, parce qu'ils ne ſa+ 
vent pas prendre du, tabac avec grace, 
| ou 


[ 
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ou que Paſſau n' aura point fait leur 


habit. Prevenu en faveur de ſa nation, 
il eſt aſſez ordinaire de lui entendre 
dire que hors de la France, il n'y. a 
point de ſalut pour un honntte homme: 
cette idee, toute fauſſe qu'elle eſt, pa- 
roit juitifiee par le concours de tou- 
tes les nations qui viennent en foule 
etudier ce golit Francois qui l'emporte 
effectivement ſur tous les autres peu- 
ples du monde, relativement aux cho- 
ſes de luxe & d'aiſance; parcourez 
toute Europe, vous y verrez les fem- 
mes miſes a la Frangoiſe, parce que 
les femmes qui ont le deſir de plaire 
dans tous les pays du monde, ſavent 
que le bon goũt regne ſourerainement 
dans cette nation, & qu'en Vimitant 
on eſt ſur de fixer les yeux des con- 
noiſſeurs. D'ailleurs la langue Fran- 
coiſe eſt devenue Tidiome de tous les. 
peuples ; ; la vanitè meme. des autres. 
nations eſt obligee de lui ceder en 
empruntant notre langue dans les cours 
Etrangeres. L'ambaſſadeur de Ruſſie, 
preſentant, 3 Conſtantinople ſes lettres 
de creance au grand- ſeigneur, pro- 
nonce ſa harangue en Francois 3 cet 


hommage, que toute Europe éclairèe 
Tome J. 1 
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rend à cette langue, doit neceſſaire- 
ment augmenter l'amour- propre des 
Frangois ; Jen ai connu plus d'un aſſez 
ridicule pour croire de bonne foi qu'un 
homme qui ne parloit pas Francois, 
ne pouvoit avoir d'eſprit: prejuge na- 
tional, qui montre beaucoup de ſot- 
tiſe & de preſomption : gai juſqu'a_ 
Terourderie , le Frangois aime tous les 
plaiſirs, & il fait mettre dans ſes 
amuſements une ſorte de delicateſſe & 
de decence qui en releve Veclat; per- 
ſonne ne ſait mieux ordonner une fete 
ni en faire les honneurs: frivole juſqu'a 
la puerilite,, il fait d'une chanſon une 
affaire d'ètat, & je repete a regret 
que nous l'avons vu occupe pendant 
ſix mois d'un pantin, ne revenir de 
cette extravagance que pour lui en 
ſubſtituer une nouvelle, & paſſer ainſi 
avec un air d' importance des portraits 
à la Silhouette, a la guinguetre de 
| Ramponeau, 

Ami des nouveautés, le Francois ſe 
paſſionne pour tout ce qui frappe ſes 
yeux; afﬀfecte ſur- tout des amuſements 
qui Verchainent , ou des ſentiments 
qu'il adopte, il les ſoutient avec cha- 
leur; & la manie des diſputes poten 
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ques eſt f i dans cette nation, 
que nous avons vu ceux memes qui ne 
ſe. confeſſent jamais, compoſer toutes 
les ſemaines de petites feuilles pour 
juſtifier un prelat qui ne vouloit admi - 
niſtrer perſonne ſans un billet de con- 
feſſion; tandis que le parti oppoſe fai- 
ſoit „ 4 ſon cõtè, gemir la preſſe 
pour condamner la pretentiow de Par- 
cChevèque. Les querelles litteraires ,; 

dans leſquelles tout le monde prend 
part, durent juſqu'à ce qu'un nouvel 
evènement vienne porter attention 
ailleurs, & nous comptons au moins 
300 brochures, toutes bien ſcanda- 
leuſes & bien farcies d'injures, pu- 
blièes pour ou contre trois malheureux 
bouffons ultramontains, qui avoient 
quitte, en 17525 les treteaux des pla- 
ces publiques dtalie z pour venir eſtro- 
pier Pergoleſe ſur: le theatre de Topera- - 
de Paris; le duc, la comteſſe, les 
auteurs meme les plus celebres ont 
pris part a cette diſpute, & le citoyen 
de Geneve, Lantagoniſte le plus e 
ſonnable de la muſique Frangoiſe, 
fait ceſſer le combat, en — ; 
maitre du champ de bataille. 
Le Frangois aimes ſes > 7 avec 

FE 2 


apprenant le lendemain que la fille Cun 


idolätrie 5 ; moins | Adele a ſes autres 
devoirs, l'homme de condition ne ſe: 


marie que pour avoir un hèritier, & 
deèes que cet objet eſt rempli, ſa femme 


eſt releguee. dans un appartement ſè- 


parè, comme un meuble dont on: ne 


ſe ſert plus: il a des maitreſſes par 
air, &. pour qu on le ſache, il les 
enrichit pour qu'on diſe dans le monde 
qu'il ſe ruine: il ne faut point que la 
fille qu'il prend ſoit jolie pour lui plaire, 
il faut ſeulement qu'elle ait de la cele- 
britè. La Camargo a toujours ete très- 
laide, & trente perſonnes ſe ſont deran- 
gees pour elle, moins parce qu'elle ſe 


diſoit la niece Tun cardinal , que parce 


qu'elle avoit le talent de faire un entre- 
chat. Le preſident de Rieur, fils du 
fameux Samuel Bernard, qu'on a cru 
fauſſement Juif, à cauſe de ces deux 
noms, avoit la manie d'etre bien auprès 
de toutes les femmes qui faiſoient du 
bruit, & vouloit voir de près la dan- 
ſeuſe; il ſe fit annoncer chez elle par 
un eécrin de ſoixante mille francs, & par 
uneecuelle d'or remplie de dobblexkovies 
Camargo, ſenſible a un compliment auſſi 
eloquent ,* recur le grave ſenateur, qui 
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chapelier ctoit: courue par un prince, 
voulut avoir, & uſa pour y rèuſſir des 
moyens efficaces qu'il avoit employes 
aupres de la Camargo z croiroit-on que 
ce ſuperbe prodigue avoit limpudence 


de dire qulil ne ſayoit comment on pou- | 


volt ſe ruiner? L'inſolent l'auroit appris 
ſi Ia petite verole, qui $'etoit mepriſe, 
ne Fetit pas emporté; je me rappelle a 
propos de cela qu'il mourut le meme 
jour que Vabbe- Desſontaines, le fleau 
des auteurs, auſſi mal- honnète homme 


que le vil Freron , mais plus eclaire & 
plus amuſant que lui; ce fut a loccanon 


de ces deux mots que Tathée BoindiR 
fit ces vers: 


” Derfonratnes. & Ricux o ont Fri leurs deftins, J 
"0 Kies , auteurs, eures, catins. 


Les grund airs & la abel 10 faire 
parler de foi ruinent les trois quarts des 
Francois ; la liberté dont on laifle } jouir 
les — ne les rend ni libertines ni 
ſages, mais galantes avec aſſez de de- 
cence pour rendre la volupte aimable 
& les maris tolèrants; le peuple Fran- 
cois critique facilement la cour, ceſt 
un reſte de cet eſprit de la fronde que 
les * civiles occaſionerent: mais 
| Ff 3 
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docile Failleurs „ Il paie tos imports en 
bon citoyen; & ſi la neceſlite. des cir- 
conſtances exige qu'on en leve d'ex- 
traordinaires, il murmure x midi, fait 
un vaudeville à deux heures, & paie le 
lendemain, parce que Tinſtant de la 
reflexion eſt venus, & qu'il connoit aſſez 
Jon maitre pour ètre perſuadè que les 
ſubſides qu'il lui demande FR. a la 

bonte de ſon coeur. 
De toutes les nations qui ont cults 
les lettres & les arts, aucune nen a 


porte Veclat à un plus haut point; je 
nen excepte pas meme ſes Grecs & les 


Romains: le fiecle de Louis XIV, que 
tant d'ecrivains celebres ont compare à 
celuid'Augufte., me paroit fort au deſſus. 
I 'empereur Romain eut des guerriers, 
des orateurs & des poeres dont la mèe- 
moiĩre ſubſiſtera tant qu'on aimera Ihe- 
rolſme, Telequence & le genie, mais 
il neut ni Corneil, ni Moliere, ni Fene- 
lon, ni Lulli, ni (beton „ ni le Brun, 
ni tant d'autres 'genies createurs & ar- 
tiſtes qui ont honore Louis XIV au point 
de donner ſon nom à ſon ſiecle; hon- 
neur qui commence en France à ce 
monarque. Un Anglois qui joint la naiſ- 
ſance aux talents, „ dit en as de 


% 
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ſa nation: nous ſommes auſſi mauvais 
politiques que les Frangois ſont mauvais 
poëtes. Je laiſſerai faire a milord les 
honneurs de la politique Britannique 3 
mais je prendrai la liberte de lui ſou- 
tenir que les Frangois ſœnt poëtes: com- 
me il ne s'agit pas ici de ſavoir qui Fem- 


porte de Angleterre ou de la France 
en fait de poeſie, mais de prouver ſeu- 


lement que notre nation a des. poetes 
excellents, je ne repondrai a milord 
qu'en lui nommant Boileau, Rouſſeau 


& Voltaire; je pourrois alonger le 


tableau, mais ces trois grands hommes 
ſuffiſent pour juſtifier les Frangois. 


Tous les arts ſont en veneration dans 


ce royaume; & ſi jen excepte les heu- 
reuſes decouvertes que la phyſique doit 
a lilluſtre Newton, le Francois eſt de 
tous les peuples celui qui a fait plus de 
progres dans les arts utiles & dans ceux 
de pur agrement , hors la muſique, dont 
le triomphe eſt en Italie. 


Finiſſons ce tableau, que Jaurois pu 


etendre {i Von pouvoit dire tout le bien 


& le mal qu'on penſe de ſa nation, & 


remarquons avec un eſprit independant 
de toute partialitè, que le peuple ah 


peut le gloriker , au moment où Jecris 
F f * 
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ceci, d'avoir Peſprit des loix, la Hen- 
riade, Phiſtoire de Pacademie des ſciences, 
Pencyclopedie, (a) Vhiftoire du ſiecle de 
Lows XIV, Rhadamiſte, Alxire, le 
philoſophe marie, la Matromanie, le 
rajeuniſſement de Fiton, la chercheuſe 
defprit, le coq du village, Part daimer 
du gentil Bernard, les egarements du 
cœur & de leſprit, les confeſſions du comte 
de ***, Manon Leſcaut, Fertvert, Pepi- 
tre aux dieux Penates, du cardinal de 
Bernis , les quatre parties du jour de M. 
de S. Lambert, les tableaux de Carle 
Vanloo, de Boucher, de Latour, le mau- 
ſolèe du marechal de Saxe, par Pigale, 
les machines de Vaucanſon & de Lau- 
rent, & mille autres ouvrages dans tous 
les genres; diſons donc que la nation 
qui poſſede tous ces chef -d œ u vres peut 
avec raiſon ſe dire le premier peuple 
de Punivers police , relativement aux 
ſciences , aux belles - lettres & aux 
arts, 


— _—__ 
— A 


{a) Je ne ſuis point ici le champion de l'erreur; 
auſſi, fans adopter les paradoxes qui ſe trouvent dans 
ce diftionnaire, je dirai que, fans la cagoterie des 


jeſuites, cet ouvrage auroit pu paroitre dans la forme 


decente qui doit cara@eriſer les eEcrits d'un auteur qui 
foule aux pieds la ſuperſtition, mais qui reyere un 
etre ſupreme. | | | 
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Dans les dinidies vent Ne a rig 
toire des hommes illuſtres de Lorraine, 
publies en 1754, j'ai dit, en parlant des 
Genois, peuple inconſtant, lache & cruel 
des qu il peut Petre avec impunite. M. Ri- 
cheri, patricien Genois, connu moins 
encore par ſa naiſſance que par ſes ou- 
vrages dramatiques, m'ecrivit a ce ſujet,” 
& ſa lettre, comme on peut le penſer, 
etoitune apologie desGenois; je repondis 
au patricien par deux faits hiſtoriques quit 
prouvoient evidemment que les peuples 
de Genes avoient plus d'une fois maſſacre 
les troupes qu'ils avoient appellees a 
leur ſecours, ou avec leſquelles ils avoient 
jure une capitulation. M. Richeri, qui 
m' honoroit de ſon amitie & de fa cor- 
reſpondance, ne m'a pas écrit depuis 
cette Epoque : dou je conclus que le 
noble Genois, ſubjugue par mes rai- 
ſons, a avoue fa defaite par ſon ſilence. 
Le Genois (on parle ict du peuple) . 
oft donc tel que je viens de le peindre; 
remiers traits ne diſent pas tout, 
& il faut encore quelques coups de 
pinceau pour achever le portrait: 


— 
— . 
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avare, trompeur, jaloux & vindicatif, 
tel eſt le peuple dont je trace ici les 
mceurs. Un homme qui cherche a ſe 
venger lachement trouve a Genes des 
aſſaſſins a gage qui, pour deux ſequins, 
vous debarraſſent d'un homme; & 
pour montrer combien la piete de ce 
peuple eſt facrilege , les meurtriers , 
avant de commettre leur crime, invo- 
quent la Madona & S. Antoine de Pa- 
doue, que leur ſuperſtitieuſe ignorance 
Eleve fort au deſſus de Dieu. 75 
L'homme de condition n'a que FPom- 
bre des vices & des ridicules de la 
populace ; Jen excepte la jalouſie, 
qui n'eſt point le travers de la nobleſſe 
Genoiſe ; le bel air veut meme que 
leurs femmes aient des ſigisbes , Ceſt- 
a-dire , dans Veſprit du mari, des com- 
plaiſants qui ſuivent la chaiſe a por- 
teurs, donnent la main aux egliſes , 
aux ſpectacles; & apres avoir pris 
Fheure pour le lendemain, retournent 
chez eux ſatisfaits d'avoir \coutributk 
ce ceremonial exterieur : ces meſſieurs 
jouent un role bien different, ſi Von 
en croit le public eclaire, & ils pouſ- 
fent la complaiſance dans le tete-a-tete 
juſqua remplacer le mari dans ſes 
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fonctions les plus ſolemnelles ; les ga- 


lanteries d'une dame Gènoiſe ee | 


une partie des gages de ſes domeſti- 
ques; ce que je dis ici neſt point un 
conte, & il eſt très- ordinaire de voir 
tous les gens de madame raiſembles 
dans l'antichambre de la piece ou Von 

a ſacrifie au plaiſir , ſe mettre en haie 
| lorſque lamant fort, & tendre la main 
pour recevoir ſes generofites : quelqu'un 


que je  connois beaucoup, à comptè 


juſqu'a douze confidents de cette eſ- 
pece; jugez par là du peu de myſtere 
que les femmes mettent dans leurs in- 
trigues, & combien il en coùte à un 


homme qui a du temperament; a tout 


prendre cependant, je prefere Þ uſage 
Genois a Pertiquette Angloiſe, & Fat 
merois mieux payer un bien dont je 
derobe. la jouiſſance au proprietaire le- 


gitime, que de donner dix guinees pour 


un diner auquel on m'aura pne ; cha- 
que peuple a ſon ridicule, & les etran- 


gers ne patent en Angleterre & en 


Italie que les domeſtiques qui ne n 
font pas attaches. _ 

La nobleſſe eſt diviſce A Gies en 
da claſſes, qu'on defigne ſous le nom 
de portico nuovo, partico vecchio , por 
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tique neuf, . vieux. ev 2568er 
nes families! conſtituent celui-ci ;- & les 
autres forment le portique neuf, quoi- 
que les deux portiques entrent Lgale⸗ 
ment au ſenat , & concourent alter- 
nativement a la dignite ſupreme de la 
_ republique ;' il eſt à remarquer que les 
nobles Génois, preſque auſſi idolatres 
de Letiquette que les Allemands, met- 
tent 'entreux des diſtinctions dautant 
plus ſingulieres, qu'elles ne regardent 


que des bagatelles que I'o orgueil traite 
toujours avec importance; & ces mõ- 


mes nobles du vieux portique, qui 
gallient indiſtinctement a ceux du por- 
tique neuf, ont des loix ecrites par 
leſquelles un noble de cette derniere 

claſſe ne peut ſe promener ſur la place 
ou les autres ſe promenent, entrer 
dans le méme cafe , & ſe trouver cer- 
tains jours de Tannbe dans les memes 
aſſemblèes, quoiqu'ils logent & man- 

gent tous les jours enſembleQ. 
Les Genois portent la couronne 
fermèe au deſſus de leurs armes, com- 
me rois de Corſe; ainſi ils ont ſous 
leur domination ces inſulaires & ceux 
de Capraie, iſle ſituèe entre la Toſcane 
& la Corſe: j'ai peint les Corſes dans 
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pluſieurs mercures hiſtoriques des Pays- 
Bas, je ne ferois que."repeter ici ce 
que j'ai dit ailleurs; ceux qui ſont 
curieux de connoitre cette nation, 
peuvent recourir à Pouvrage que je 
viens de citer. A regard des bons habi- 
tants de Capraie, j en dirai deux mots; 
comme cette ile eſt. un rocher aride 
qui ne produit aucune des choſes ne- 
ceſſaires a la vie, tous les Caprayois 
ſont marins, & leur navigation ne 
$etend*Jamais plus loin que de Genes, 
a Livourne, & de Livourne a Baſtia; 
ils ſont doux & humains: une ſingu- 
larite que je mai vue que la, c'eſt qu'ils 
ſe reſſemblent tous; Vuniformite des 
traits de leur viſage eſt ſi parfaite, 
que de cinquante Caprayois du meme 
age, vous ne pourrez jamais recon- 
noitre celui que vous chercherez: leurs 
femmes ſont eſclaves par une habitude 
qu'elles ont contractèe, bien plus que 
par le caractere de leurs maris; elles 
portent une robe bleue, faite comme 
les ſoutanes des pretres catholiques 7 
vont pieds nus, meme.' dans; erat le 
plus aiſèe, & ne mungen jamais avec 
W is. 7 
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HOLLANDOIS. 


58 auteurs les plus thay ne 
- font pas à Tabri des reproches, & mes 
ennemis ardents a me preèter les vues 
baſſes qui les caractèriſent, ne man- 
queroient pas Cattribuer a la flatterie 
tes choſes obligeantes que jaurois a dire 
de la nation chez laquelle je vis aujour- 
d'hui; ainſi, ſans parler ici des qualites 
qui diſtinguent le Hollandois, & Tho- 
norent dans Europe & dans VAfie, je 
dirai que ſa deviſe annonce les cauſes 
de fa proſperite , concordid res parve 
creſcunt, & que le calme dont elle jouit 
au milieu des troubles qui Fenvironnent, 
prouve la ſageſſe de ſon gouvernement. 
La Hollande à produit beaucoup 
di'hommes cèlebres dans tous les genres; 
excellents amiraux, bons ingènieurs, 
braves guerriers, & hommes de lettres 
du premier merite : ceux qui ont lu 
Baiſle & Morert verront 6 0 1 ne Hates 
"honing i 
Un Hollandois'q cl ;oine 1a nalſſance ä 
au mérite, & qui partage ſes moments 
entre la negociation & les muſes, a fait 
un poëme èpique que toutes les nations 
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admirent dans les traductions qui en ont 
ere faites. M. le baron de Haren, avec 
qui j'avois l'honneur de m'entretenir „ il 
y a quelques mois a Bruxelles, ſur les 
diffèrentes langues propres a la poelie - 
me diſoit que la langue Hollandoiſe eroit 
preciſement le contraſte de la notre, 
qui, par la molleſſe de ſes ſons, reuffir 
mieux dans les details tendres que dans 
les deſcriptions males & heroiques. 
Notre langue, continua ce ſavant aima- 
ble, ne peut reufſ ir a peindre Pamour ni 
les choſes douces & agreables, mais il ny 
en a pas de plus propre a rendre le ſubli- 
me: j'entends a peine la langue Hol- 
landoiſe, & il faudroit la poſſèder a 
fond pour ſavoir fi M. de Hareng reſt 
pas trop-prevenu en faveur de cet idiò- 
me ; un fils qui loue ſa mere, peut exa- 
gerer ſans manquer a la probite. Quel- 
qu'un demandera pourquoi les Hollan- 
dois, s'ils ont une langue ſi propre a la 
pot ſie elevèe, ont ſi peu de poëmes 
dans le genre ſublime; & je repondrai 
que le genie de ce republicaih n'eſt point 
de samuſer a la bagatelle, & que le 
veritable eſprit qui diſtingue un peuple, 
eſt de couvrir les deux mers de ſes voi- 
les, de negocier avec toutes les nations 
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de univers, & de . en faiſant 
le ge avec honneur. En effet, ne 
vaut- il pas mieux envoyer tous les ans 
des vaiſſeaux à Surinam & à Batavia „ 
que de mettre au jour un poëme? Je ne 
veux pas dire par la que les beaux arts 
ne ſympathiſent point avec le commer- 
ce, au contraire ils le ſecondent; mais 
la poëſie mene inſenſiblement Y la fri- 
volite; & ſi le Hollandois devenoit fri- 
vole, il perdroit bientöt les vertus qui 


. Thonorent & les talents qu Penrichiſ- 
ſent. M 


| r 4 | Lich En 5. | 


on auroit eu tort de juger de t tous 
les Italiens par le portrait que, Jai fait 
des Genois. 8 
L'Italien en général eſt vi, propre 
aux lettres & ſur-tout A la poèſie, dans 
laquelle il reuſſit facilement: ſouple & 
docile , ceſt un camèlèon qui prend 
toutes les formes au grè de ſon intèrèt; 
vindicatif, il pardonne rarement; & on 
Taccuſe de ne pas toujours mettre de 
Tegalire dans ſes vengeances. L'Italien 
aime à voyager; mais ardent à imiter 
les peuples frivoles, il ne rapporte chez 
lui 
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lui aue le ridicule des nations 5 qu il a 
vie 2107512 net | 

15188 Ez wa th 


raus 


add fous cette hentai 
10 les ſujets du roi de Pruſſe; con- 
fondus autrefois avec les autres peuples 
du nord, on en parloit peu, & ils ne 
firent pas meme , ſous le grand elefteur, 
une ſenſation blen conſiderable en Eu- 
rope. Le pere du roi regnant s'attacha 
plutor a avoir des coloſſes que des hom- 
mes; il eſt vrai qu'il a rendu de grands 
ſervices! au Brandebourg, en commen- 
cant des etabliſſements que la ſageſſe de 
ſon fils,a perfectionnéès. M. de Boiſſy 
dit dans la frivolite, que Berlin eſt emule 
de Paris, & cet auteur n'a point dit 
une wolle ni un menſonge; les arts 
agréables, les ſciences Abſtraites & les 
arts utiles triomphent A Berlin; & fi la 
France Temporte, elle ne doit cette 


preference qu au teimps & a for Eten- 
due. nn 


Les ſoldats pruſſ jens ſomes, ſdus le 
heros qui les conduit, des Romains qui 
bravent la fatigue & lintemperie des 


-Giſons; modeles de la diſcipline la plus 
Len I. 68 
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exacte, leur exercice eſt devenu celui 
de toutes les nations: Jen excepte PE{- 
pagnol, dont la lenteur flegmatique na 
pu ſe prèter a la vivacitè des mouve- 
ments Pruſſiens: les. Frangois, qui ſe 
piquent avec une ſorte de juſtice de ſer- 
vir de modele aux autres nations, n' ont 
pas eu la vaine gloire de conſerver leur 
ancien exercice, des qu'ils en ont trouve 
un meilleur; & ce peuple toujours ori- 
ginal a imite fans rougir tout ce qui il a 
trouvè de ſupèrieur dans cette partie de: 
la tactique Pruſſienne. Les rois font les 
hommes, & exemple du maitre ef: — 1 
premier precepteur des matane 


R O M AI V S. 


Nom jadis fameux, qui ſemblabie aux 
anciens monuments qu'on retrouve dans 
Rome, wa plus que les debris de ſon 
antique ſplendeur. M. de Voltaire, en 
comparant dans 'immortel poëme de 
la Henriade Vancienne. Rome avec la 
nouvelle, dit fort également: | 


Un pontife 1 aſſs au trine cls Cars. x 
Et plus bas, ; 


Des pretres forrunts fine oy pie tran. 
quille 


Te tombeau des Catens & la cendre Emile. | 
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Le vrai Dieu y a remplacè les idoles 
a0 paganiſme, mais des hommes foi- 
bles & mous ont ſuccede aux heros de 
Tunivers: de ce ſenat auguſte d'ou Von 
dictoit des loix à tous les monarques de 
la terre, on expedie aujourd'hui des 
indulgences aux nations; des cardinaux 
effemines habitent les palais de Brutus, 
de Caſſius & d' Antoine: de mauvais 
faiſeurs de Cr occupent les maiſons 
de Virgile & d'Horace des princes igno- 
rants dorment ſous Taigledon de la mol- 


leſſe dans Pappartement de Mecene 3 


des ſoldats qui fuient a Vaſpect d'un 
fuſil, remplacent les legions veteranes z 


& un praticien bavard ecrit des ſottiſes 


ſur la table ou Ciceron compoſa ſes Ca- 
tilinaires. 

Sur ces theatres fameux, od les ediles 
donnoient au peuple des ſpectacles brik 
lants, on voit aujourd hui des malheu- 
reux qui ont renoncè au plaiſir de creer 


leurs ſemblables pour acquerir- le triſte 
talent de chanter en fauſſet, ou de dee. 
mander d'une voix effeminee des faveurs 


dont la jouiſſance leur deviendroit non- 
ſeulement inutile, mais a, charge. O 
Rome ! od donc es- tu, demande un 


Philoſophe e en cherchant car ville dans 
| Y 2 


K 
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elle - mème? Le courage y eſt Enerve, 
les arts y chancellent, & la molleſſe du 


conclave * a e la grandeur qu 
ſenat. 


RVSSES O RUSSIENS. 


voici encore une nation qui doit ſon 
Eclar & fa conſiſtance à un grand prince. 
Pierre I, dont le nom à jamais memo- 
rable ſera conſacrè dans les faſtes de 
tous les. peuples , Sappercut que lui & 
ſes ſujets ètoient des barbares; il ofa 
eſſayer d'en faire des ines; & il y 
réuſſit. 5 
Ce czar, apres 00 . ere Darius, 
Juttant en vain contre Alexandre du 
nord, devint lui-m&me cet Alexandre-z 
mais ſuperieur a Charles XII, il prefera 
1a reputation d'un heros qui fait vaincre 
A la renommee d'un aventurier ut court 
le monde fans projet decide. | 
Les lettres & les arts que Pierre le 
Grand apporta de la France, de la Hol- 
lande, de Angleterre & de PAllema- 
gne dans ſon pays, y croiſſent à Vabri 
du trône qui les protege 3 & dans une 
cour ou Pon favoit a peine, il y a cent 
ans qui exiſtoit- une langue Frangoiſez 


— 
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on y parle a preſent cette meme lan- 


gue avec autant de purete quia Paris. 
Le Ruſſe eft courageux 5 & quand 
il eſt bien conduit, il brave tous les 
dangers; il aime Vhonneur , & ſur- 
tout depuis qu'il eſt police & qu'il 
fair juſqu' ou il peut atteindre. II eſt 


bien glorieux au celebre Huet, èvèque 


d' Avranches, d'avoir predit , foixante 
-annees auparavant, la ſplendeur AC- 
tuelle de la Ruſſie, ſi j jamais elle avoit 


a ſa tete un ſouverain qui efit Lame 


Elevee. Pierre I a accompli la predic- 
tion, & la Ruſſe, "preſqu't inconnue 
jadis en Europe, 5 joe maintenant un 


des premiers roles. fur le vaſte theatre 


des nations. 

Le Ruſſe eſt grand & magaifique; 
le luxe qui regne a S. Petersbourg 
eclipſe le faſte de toutes les autres 
cours: gouvernè par une imperatrice 
qui reunit la ſageſſe à la clèmence, 
le Ruſſe eſt fidele à ſes maĩtres, & ſi 
trois trahiſons ſucceſſives ont eclate 
depuis quelque temps dans cet em- 
pire, ce ſont les crimes de trois par- 


ticuliers, d'après leſquels il ne 7 


Point Juger toute une nation. notting! 
| | Ty yt $43 HL. 2 11 2 0 IBS 
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SAVOFARDS. 
Cette nation eſt laborieuſe , brave 
& fidelle; la ſechereſſe & Paridite 
de ſon climat, forcent preſque tout ce 
qui eſt peuple a chercher les moyens 
de ſubſiſter ſous un ciel plus doux. II 
y a peu de villes en France oùò l'on ne 
trouve des Savoyards qui ont fait des 
fortunes brillantes; preſque tous ont 
commencè par la marmotte ou par la 
lanterne magique. Je connois des mil - 
lionnaires de cette nation que j'ai vu 
debuter par vendre des peaux de lie- 
vre, & ces hommes ſont bien eſtima- 
bles „ fi, comme je le crois, ils doi- 
vent leur fortune a Linduſtrie & à la 
probite. | 
Le Savoyard eſt. ſans contredit le 
meilleur ſoldat de toute la domination 
du roi de Sardaigne; je n'en excepte 
pas meme le Sarde qui ſeroit auſſi ſe- 
ditieux que le Corſe, ft Padminiſtra- 
tion de Charles-Emmanuel n'etoit pas 
fondee ſur Vauſtere equite : le Savoyard 
attaque, ſe rallie avec impetuoſite , 
pourvu que ceux qui le conduiſent 
Taniment par exemple; adieu le 
courage, sil perd de vue ſes officiers, 


358 
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Quelque wriſts que ſoit ſon pays, il 
aime à y vivre, avec la fortune qu'il 
à faite 7 „ quand un etablifſe- 
ment, qui entraine des ſuites, ne le 
force point de reſter dans les lieux où 
A s'eſt enrichi. | 

On a evalue à dix mille lnb d'or le 
montant des ſommes que les d&cro- 
teurs , porteurs. deau, de curioſ tes „ 
ramoneurs & 3 Joueurs 4˙ vielle, empor- 
tent toutes les années de la ſeule ville 
de Paris; calculez par proportion; & 
vous verrez que la France nourrit & 
meme. enrichit. la Savoie; la ſimplicitè 
frugale de cette nation Pear qu on 
Mew: Feen eee A 1 


z 


SAXONS. 


ce peuple eſt celul d toute > Ale 
Pearl qui eſt le plus deèliè; auſſi les 
Saxons. ſont; appelles les S du 
nord; leur-idiome meme ſe! _— de 
la polireſſe qui les caractériſe, & la 


langue Allemande reſpire en Saxe une 
puretè que les autres nations ne con- 
noiſſent point. Le Saxon eſt faſtueux; 
ami du luxe, il aime à etre remarquè, 
& il ne veut guere paſſer pour Alles 
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mand; it elt brave, & la proteBfion 
Knguliere que le comte de Bruhl, pre- 
mier miniſtre, accorde aux arts & ux 
lettres; y encourageoit tous les talents, 
avant que les armes Pruſſiennes fiſſent 
de ce pays charmant un lieu de dèéſo- 
lation. La porcelaine de Saxe le diſ- 
pute à celle de la Chine à beaucoup 
d'egards, & femporte Par ſa couleur 
ſur celle de Vincennes, tranſportée 
aujourd hui au village de Seve; la Saxe 
Prilloit auſſi par des manufactures uti- 
les: il faut eſperer que la paix, dont 
toute Europe a beſbim z raménera en 


Sake les muſes & les arts éplorés. 


Eauteur de Thiſtoire des Grees-pre- 
tend que les Saxons & les Piemontois 
ont été les premiers qui ont introduit 
dans le jeu Fart dangereux de fixer la 


fortune; je ne ſais ſi mònſieur Ange 
Goudard a des preuves de ce qu'il 
avance, mais- je crois qu'il auroit été 


plus Prudent de ſupprimer ce trait de 


on livre,” utile chailleurs. = bom. ol - 
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que dans celui de la Henriade; & je 


vois toujours avec douleur que dans 
les editions qu'on fait journellement 
de ce dernier ouvrage, on laiſſe ces 
deux vers en parlant des Suiſſes: 


Biarbares dont la xuerre eſt [unique motier a 
Et qui vendent leur ſang à qui veut le payer. 


Il ne faut connoitre ni la Suiſſe 
ni Veſprit de cette nation pour la 
peindre ainſi. Monſieur de Voltaire, 
qui vit aujourd'hui ſur les frontieres de 
cette republique heureuſe , doit $'ap= 
percevoir que la Suiſſe ne fait pas ſon 
unique metier de la guerre, puiſqu'aw 
milieu de tous les troubles qui agitent 
Europe, elle a Part de jouir du calme 
le plus profond ; la Suiſſe d'ailleurs 
riche de ſon propre fonds & de fon 
commerce, qui y eſt très- conſiderable , 
aime les arts & les cultive avec goilt : 
il y a dans la ville de Baſle une acade- 
mie des ſciences & des profeſſeurs 
reſpectes de toutes les nations eclai- 
rees. Et on n'en impoſe point au pu- 
blic , quand on remarquera que les 
prix de phyſique, propoſes par la cele- 
bre academie des ſciences de Paris, 


ſont tres - ſouyent remportes par des 
Tome I. Hh 
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Suiſſes; & cette compagnie ſavante ſe 
glorifie d avoir pluſi ieurs membres de 
cette nation qui lui font honneur. 
Monſieur de Voltaire, qui fait tout cela 
aujourd'hui, rectifiera ſans doute , dans 
la premiere edition qu'il nous donnera 
de la Henriade, deux vers qui offen- 
ſent une nation reſpectable. 

Mais comment ce grand homme, 
qui a lu tous les ouvrages eſtimables, 
peut - il encore traiter les Suiſſes de 
barbares , s' il a parcouru, comme je ne 
puis en douter , I'hiſtoire militaire de ce 
peuple, que M. le baron de Zurlauben 
a publièe il y a quelques annees? Il a 
dit y voir des hommes & des heros qui 
ont maintenu plus d'un ſouverain ſur lo 
trone de ſes peres. t | 

Le potte: Frangois en diſant, Th 


Et qui vendent leur ſang a A qui. veut le payer. 8 


2 voulu, du moins il me le paroit, faire 
un crime aux Suiſſes de ces capitulations 
qu'ils font avec la plupart des monar- 
ques & autres princes de PFurope : fi 
M. de oltaire penſe ainſi, il ignore que 
ces hom mes que les cantons fourniſſent 
aux différents etats, forment tout a la 


fois une correſpondance utile & hono- 
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rable. En effet, un Suiſſe bien ne, qui 
veut connoitre Part dangereux, mais 
neceſlaire de la guerre, ne peut guere 
ſe former dans un pays qui, grace a fa 
moderation & a la ſageſſe de ſon gou- 
vernement, jouit preſque toujours. dune 
paix profonde ; il faut don que pour 
sinſtruire il paſſe au ſervice dune puiſ- 
ſance étrangere; il traite alors avec 
elle de Pagrement de lever un regi- 
ment, & cet arrangement place avec 
loire cette partie de la jeuneſſe qui ne 
le deſtine point a Padminiſtration de la 
juſtice, au miniſtere des autels, ou aux 
diverſes branches du gouvernement: le 
nombre de recrues qu'on fait toutes les 
annees en Suiſſe, & qu'on verſe dans 
les differents pays ou le ſervice attache 
cette nation, ne nuit point a Petat ; les 
villes n'en font pas moins peuplees dar- 
tiſtes utiles, & les campagnes remplies 
d'heureux cultivateurs, qui jouiſſent 
d'un bien- etre que le payfan ne con- 
noit guere que la & dans la Hollande. 
Ainſi cette jeuneſſe qui ſort tous les 
ans des cantons, loin de leur prejudi- 
cier, diminue la conſommation qui ſe 
feroit dans le ſein. de chaque famille, 
& met par conſequent les peres de ces 
Hh 2 
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familles dans le cas de vendre ailleurs 
ce ſuperflu que Vabſence de leurs enfants 
leur laiſſe. Il y a plus, les Suiſſes que 
Phonneur guide plus que l'intèrèt, ont 
des clauſes dans toutes leurs capitula- 
tions, qui non- ſeulement ne les aſſujet- 
tiſſent point à combattre contre leur 
gloire, mais qui les mettroienta meme, 
en cas devenement , d' oppoſer leurs 
guerriers à ceux memes qui les ont for- 
mes. 

L'empreſſe ment * tous les ſouverains 
a avoir des ſoldats de cette nation, fait 
le plus bel eloge de leur valeur. 

De ce vieux proverbe qui dit, point 
Targent, point de Suiſſe, on a voulu 
conclure que le Suiſſe faiſoit tout pour 
de argent; ſans doute, & il fait là deſſus 
ce que font tous les peuples de la terre: 
qu'on aille demander au landgrave de 
Caſſel, au ducdeWittemberg& aquelques 
autres princes d' Allemagne des troupes 
fans argent, on repondra, ſans argent, 
point de Heſſois, point de Vittemburgeois, 
& on aura raiſon ; mais cette conduite 
ne donne pas le droit d'imaginer que le 
Suiſſe {acrifieroit ſon honneur a l'argent; 
il en eſt generalement incapable; il eſt 


fidele juſqu au ſcrupule, & c'eſt de la 
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que la garde de la porte des hotels des 


_ princes & des grands fut confièe dans 
les temps de troubles à des hommes de 


cette nation, fermes & incapables d'in- 


troduire hp leurs maitres ceux du parti 


contraire. Ce qui fut imagine pour la 
ſuretè des particuliers, eſt devenu depuis 
& dans des temps plus tranquilles une 
marque d' honneur & de diſtinction, & 
un {imple gentilhomme qui neſt point 
titre, n'a pas le droit ol avoir un Suiſſe 
a ſa porte. 

Le Suiſle eſt très- i & peu 
de nations connoiſſent auſſi- bien que lui 
la vertu des ſimples; on lui reproche , 


non ſans quelque raiſon, d'etre obſtihe 


& * ſobre. 
b U R 2 8. 


Le ſentiment general du petit peu- 


ple de IEurope eſt de croire 07 les 
Turcs ſont des barbares; rien de plus 
injuſte que cette idee : & ſt on en ex- 


cepte ceux qui habitent les cotes de 


PAfrique, a qui j avoue qu'il eſt peu ſtir 


de ſe fier, le Turc eſt humain & hon- 
nete, relativement aux nations avec 


leſquelles il commerce; j avoue auſſi 
Hh 3 
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que l'on ne doit point s' attendre à trou- 
ver de pareils ſentiments chez ceux 
dont le metier eſt d'armer en courſe 
pour chercher les moyens de rapiner & 
de faire des eſclaves ; Phumanite & 
Thonneur ne ſont que "reds - rarement. 
Fapanage de ces ecumeurs de mer; 
dailleurs la croyance des muſulmans. 
eſt telle que, devoues entierement & 


leur prophete, ils ne penſent point que 
les chretiens ſont des hommes, & leur 
proverbe general avec les Europeens, a 


qui ils parlent toujours en langue fran- 
que, eſt chriſtian ſtarcan, c'eſt-a-dire , 
un chrétien n'eſt qu'un chien: on juge 
bien qu'avec de pareils ſentiments les 
Turcs ne doivent pas beaucoup mena- 
ger des etres a qui ils ne ſuppoſent que 
de l'inſtinct. 

Le Turc n'a pas une valeur decidee 
par le courage, & il n'eſt brave quę par 
les prejuges de ſa religion, ou par Valie- 
nation de fa raiſon ; cela m'etonne d' au- 
tant plus, qu'en relifiine I'Alcoran à pro- 
pos de ce tableau des nations, Jai vu 


que Peſpoir d'une autre vie devoit, par 


la politique du prophete, encourager les 
muſulmans à braver la mort. Courbe” 
ſous le joug du deſpotiſme, le Turc eſt 
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ignorant par devoir , hypocrite ſans 
ap profondir fa religion, & intemperant 
plus par goſit pour le vin que par un 
deſir decide de violer la loi; on boit 
communement du vin en Turquie, mais 
on le boit dans le ſecret : or concluez 
de la qu'une nation qui viole ſecrete- 
ment ſa religion dans un point qui luz 
paroit onereux, ne ſuit les autres que 
par hypocriſie , ou avec cette obèiſſance 
aveugle queentraine le deſpotiſme, qut 
eſt repandu egalement ſur la religion & 
ke gouvernement de Pempire Ottoman. 


— 


EVENEMENTS politiques,: anecdoti- 
ques & critiques de tous les mois de 
année 1761. | 


JANVIER 


D ISPUTE pour un honnẽte eveque mort 
en odeur de faintete. Le pape veut, les 
jèſuites s'y oppoſent, ſous le pretexte 
très- legitime qu'on ne peut pas etre ſaint, 
comme Jean Palafox, quand on a cru 
que les jeſuites pouvoient perſecuter la 
vertu , maitriſer les rois & enſeigner 
des erreurs; mais la compagnie de Jeſus 
reſſemble 3 Cottin , qui traitoit d her- 
EMS _ 
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tiques & * mauvais citoyens tous ceux 
qui ne Papprouvoient point. 


Qui mepriſe Cattin 7 'eftime point ſon roi, 
By 1 4 Jelon Cottin, ni Dieu, ni fot , Bs of, - _ 


Les jeſuites, ſurpris que le roi dq Eſ- 


pagne demandaàt, avec inſtance, qu'on 


decernat-les honneurs de la beatification 
au venerable eveque d'Oſma, ont crie : 
au voleur. Le pontife Romain a dedaigne 
leurs clameurs, & la ſociete, forcee dans 
peu d'adorer Fimage de celui dont elle 
a fletri les ecrits, a pris le parti que ſes 
inſtitutions ſecretes lui dictent, en feli- 
citant publiquement à Rome le miniſtre 
de ſa majeſte- catholique fur la bèatifi - 
cation de Palafox, & en proteſtant dans 


un conciliabule que ce ſainteveque ſeroit 


mis par tous les jèſuites au rang des 
proſcrits, dont un honnete homme ne 
peut chommer la fete, Ceſt ainſi que 


ces peres accommodent la religion a leur. 


politique, & c'eſt deux qu'on peut dire 
dans une circonſtance auſſi eres 
que celle- ci: | 


Le ciel eft dans fa bouc he, & nf 45 ſin cœur. 


Pentends toujours avec ſcandale tous 
les pretendus bons mots qu une intem-. 


9 * 
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_ perance exceſſive lache contre les ſaints. 
dont le Pontife Romain garnit nos 
almanachs, à la grande ſatisfaction 
des citoyens indolents & des moine; 
intereſſes : on connoit le mot fort in- 
decent de monſieur de***; lorſqu on 
lui apprit qu'on venoit de mettre au 
rang des ſaints Frangois de Sales, eve- 

ue de Geneve, il dit : je ne ſuis pas. 
fache de fa petite fortune, mais il me 
trichoit au piquet. De pareilles har- 
dieſſes ne devroient pas tre permiſes3z. 
mais pourquoi faut-il que de vieux 
cardinaux ajent eux-memes donne le 
premier exemple de cette licence cri- 
minelle? On n'a pas oublie les paroles 
de cette Eminence qui, depuis long- 
temps impotente dans ſon lit, de- 
manda quelle cèrè monie annongoit le 
ſon des cloches: ſon premier came- 
rier lui repondit qu'on alloit celebrer- 
la beatification de tels & tels. Ah! 
s'ecria le cardinal qui avoit paſſe ſa 
jeuneſſe avec eux : queſt: nuovi ſanti 
mi fanno molto dubitare di antichi; 
cela veut dire, ces nouveaux ſaints- ci 
me font bien douter des anciens. 

De pareilles indecences nuiſent beau - 


coup au facre calendrier, que tout. 
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homme ami de Pinfaillibilite devroit 
reſpecter, comme on reſpecte les cho- 
ſes recues ſans les approfondir : heu- 
reux ceux qui croient & qui ne cherchent 
Point les motifs de leur croyance : Beati 
qui, =_ | 
Tandis qu'une foule di inſectes s'a- 
charnent impitoyablement a degrader 
le Virgile de la France dans de gros 
volumes qu'on ne lit point, & de pe- 
tites feuilles qu'on mèépriſe, milord 
Eittelon vient, dans des dialogues di- 
gnes de ceux de Lucien & de Fonte- 
nelle, de faire le plus grand é loge de 
monſieur de Voltaire. Un Anglois ren- 
dre juſtice a un Francois! cette Epoque 
eſt intereſſante dans empire littéraire. 
DODn 'notaire de Valenciennes caſſe 
dans le meme mois, dans la bouti- 
que d'un libraire, un mariage contractè 
a Bruxelles dans Pantichambre d'un 
auteur , quoique ce mariage ait ete 
annonce au pape regnant ; cette affaire 
qui a eu des ſuites a Paris 3 trouvera 
Place ailleurs. | 


FEVRIER. 
Les querelles continuent à Rome & 


a Lisbonne; le chef de Fegliſe Ro- 
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maine, qui doit precher la paix, pour- 
roit ſacrifier quelques-unes de ſes pre- 
tentions, & rendre le calme a un 
royaume que deux triſtes flèaux ont 
deſole , les tremblements de terre & 
les jeſuites.. - | 

Grande promotion Goffciers- - gn6- 
raux en Eſpagne , qui ſert de pature 
au nouvelliſte que Ihiver rend oiſif: 
on écrit; le miniſtre d'une puiſſance 
re doutable voit plus loin que les ga- 
zetiers; il fait ſon plan, qu'en reſul- 
tera- t- il? le moment auquel i] le pro- 
poſera, pourroit bien etre- celui de 
fa chũte. 

Les mutineries des parlements con- 
tinuent en France, ol Fon. ne punit 
pas aſſez le ton de ces petits-maitres. 
a longue criniere, qui veulent partager 
Pautorite ſouveraine , & croient etre 
les emules des pairs de la Grande. ' 
Bretagne, tandis qu'ils ne ſont que 
des hommes qui ont achete du prince 
le droit de prononcer en ſon nom, 
& autant qu'il le jugera a propos 
ſur la validitè d'un mariage ou la nul- 
lite d'un teſtament. 

Mort d'un grand homme qui ayoit 
par fois le defaur de ſe livrer trop aux 
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petites choſes „& la manie de proté- 
ger au haſard des intrigants qu'il pre- 
noit pour des hommes à projet, qui 
ſouvent ne valent pas mieux, on lui 
a reproché dans fa patrie & chez les 
efrangers une paſſion affectèe d' inno- 
ver & de detruire tout ce que ſes pre- 
deceſſeurs avoient fait, & on Va mal 
connu: ce qu'on a pris pour de Pamour- 
propre ou de la ſingularitè, etoit ef- 
fet d'un zele qui ſouvent a pu ſe trom- 
per, il eſt vrai, mais qui avoit des 
vues droites qui reſpiroient le bien de 
Ferat., Un inigiſte, bavard eloquent, a 
prononcè Toraifon funebre du mort, 
& il a été paye pour cela. 

Un grand potte retire dans ſes ter- 
res.. les terres d'un auteur , Vexpreſ- 
ſion n'eſt pas commune, elle com- 
mence a monſieur de Voltaire, & ſi 
tous ces meſſieurs me reſſemblent, 
elle finira a lui; ce poëte a donne un 
aſyle à la petite niece du fondateur 
de la ſcene Francoiſe. Mademoiſelle 
Corneille a ete enchantee de ſortir de 
la miſere; les honnetes gens ont ap- 
plaudi a ce bienfait ; Freron a écrit 
contre , perſonne n'a daigne le lire, & 
chacun a fait ſon metier. 
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Beaucoup de rumeurs a Conſtantino- 
ple; ; Malte a l'air d'etre effrayee, & 
tirera parti de ſes craintes : au reſte les 
politiques parient que les menaces du 
grand - ſeigneur n'auront aucun effet; 
ce ſera Vaccouchement ge la mon- 
tagne. 

Ecrit ſcandaleux qui abu tous les 
repreſentants du faint - ſiege dans les 
cours etrangeres ; on le briile a Rome, 
le ſcandale augmente, & les editions du 
livre ſe multiplient. Veut-on faire oublier 
un ouvrage, la ſaine politique veut qu'on 
n'en parle pas. Un écrit qu'on brüle 
reſſemble au phenix, il renait de fa 
cendre; ou, ſi vous voulez une abon- 
dance d 'eruditions, je dirai que c'eſt la 
tete de Ihydre „plus on en o_e plus 
il en renait. 

Vn jeune auteur publie un ouvrage 
ſur la declamation thèatrale, dans lequel 
voulant raſſurer les comédiens qu'un 
injuſte prejuge fletrit en France & dans 
quelques autres pays, il leur parle ainſi: 


Ne craignez plus Þ affront d'un prejuge hon- 
teu x; 3 


Le Frangois, plus inſtruit, enfin ouvre les 
| yeux: | 
 $'il outragea votre art ,il en 8 encore : 

Pourrois- il avilir des talents qu'il adore? 


r ee I am 
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N Te ſais 4 un ſage illuſtre, un mortel renoms 
ok me (a) 
Qui hait tous les humains, lorſqu'il en eſt 
} aime 3 
Du fond de ſa retraite ok I univers Uoffenſe, 
A fait tonner ſur vous ſa farouche eloquence, 
Je ſais que ſon ennut dans ſes triſtes 1010 185 
Voulut empoiſonner nos plus nobles plaifirs : 
Je woſe le combattre, & ma muſe incertaine 
Reſpecte, en le blamant, ce nouveau Démol- 
| thene ; 


Cepend ant contre lui je veux vous raſſurer. 
Un ſage n'eft qu un homme, il a pu Segarer. 


Je deſire, par le goùt que Jai pour le 
theatre, que M. Dorat, auteur de ces 
beaux vers, faſſe abjurer ce prejuge 
funeſte qui condamne trop rigoureuſe- 


ment ceux qui ſervent aux plaiſirs des 
Honneres gens, 


MARS. 


Lee pape qui vouloit un ſaint dans ſa 


famille, en a fait un du cardinal Bar- 
barigo, ſon grand-oncle maternel, ſon 
compatriote, & ſon predeceſſeur a 
Feveche de Padoue ; mais fa ſaintete ne 
voulant pas fans doute que les impies 
& les incredules, dont le nombre aug- 


(c) M. Rouſſeau de Geneve. 
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mente dans ce ſiecle corrompu, oſaſſent 


attribuer les honneurs qu'elle decerne 
au cardinal Barbarigo, a des motifs 
d'amour - propre ou dinteret, dont le 
vicaire du Chriſt ne peut etre ſuſcepti- 
ble, elle a daigne rendre publics les 
miracles que le nouveau faint a faits; 
& leur realite bien conſtatee juſtifie la 
purete des intentions du ſouverain pon- 
tife, & affermit la certitude ou ſeront 
les fideles de ne point invoquer en vain 
le venerable Barbartgo. 
Le pape auroit mis le comble aux 
2 actions, ſi au lieu de faire grace 
a un chartreux Genois qui avoit été 
condamnè le meme mois a perdre la 
rete comme aſſaſſin, il avoit permis 
qu'on trainat ſur Pechafaud un malheu- 
reux qui avoit ſouille la ignite - ae: ſon 
caractermſe. 
Promotion nombreuſe 2 a Turin; con- 
jectures des politiques qui pourroient ſe 
realiſer : le roi de Sardaigne eſt aſſu- 
rement un des heros du fiecle, & il 
Joint à ce titre un eſprit droit qui ne 
laiſſe echapper aucune circonſtance 
utile. 

Autre promotion Tofficiers- genè raux 
| cn France: ne pourrolt - on pas dire 
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deux , mule} electi, fed Pauct vo- 
cati? 

On augmente la biere à Londres; 
ba populace ſe mutine, elle force les 
caves des braſſeurs, boit, s' enivre , dort 
& oublie tout. 

Les libraires Francois publient une 
nouvelle edition de Morery; le marechal 
de Thomond, vicomte de Clare, ſurpris 
de trouver Particle genealogique des 
lords Liſmore ajoutè a celui de fa mai- 
ſon, Sen eſt plaint au roi, '& a impu- 


gne de faux cette genealogie : ſa ma- 


jeſte n'a pas voulu prononcer ſur cette 
affaire, qu'auparavant les juges du 
royaume d'Irlande, etablis pour en con- 
noitre, n'aient decide. Milord Liſmore, 
colonel d'un regiment Irlandois au ſer- 
vice de France, ſoutient ſon nom, le 


porte, & paroit attendre ſans inquie- 


tude Parret des juges d'Irlande; la mort 


du marechal pourroit bien laiſſer cette 
queſtion indeciſe. 


M. Laurent celebre machiniſte, opere 


un miracle de mèchanique, en rendant 


à un ſoldat invalide, dont le bras avoit 


_ ete emporte d'un coup de canon, un 
bras poſtiche qui ſe meut a la volonte 


de celui qui le porte; ſon action ne 
depend 
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depend d aucun reſſort, & la facilite de 
ſon jeu va juſqua ecrire fort liſiblement. 
Un poete vient de chanter ce nouveau 
Promethee qui ravit aux dieux le feu du 
ciel; PAngleterre & le roi de Pruſſe ont 
rachs tous deux &attirer pres d'eux M. 
Laurent, qui a refufe avec reſpect leurs 
offres avantageuſes ; c'eſt a propos de 


ce refus digne d'un e que le 
jane dit : '4 


En vain ce peuple fier , jaloux de nos ſucces , 
Ie rival e Jur. tout Pennemi des Frangpois, 


En vain ce roi i fameux par les arts & la guerre, 
9 tour- A- tour inſtrutt & ravagela terre, 
E ſperotent 4 A prix d'or acheter ton ſecours,. 

In dois à ton pays ton genie & tes jours. 


AVRI I. 


Un grand roi, environne d'ennemis 
puiſſants „cherche a les inquierer- par 
une alliance avec la Porte; les parti- 
fans de ce monarque prennent le 
change ſur cette convention, & peut- 
etre n'en penſe-t-on pas plus ſainement 
ailleurs : la verite eſt que ce traité, 
tel qu'il ſoit, n'eſt pas maladroit _ 
les circonſtances prèſentes. j 3s 

Deputation de fix nobles Geb e em 


Corſe; tentative inutile; ce ne font pas 
Te ome . Li 
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les eſprits qu'il faut concilier , c'eſt le 
vice du gouvernement qu'il faut chan- 
ger; ce ſont des eſclaves qu'on doit 
rendre libres, mais cette opèration ne 
peut ere. Vouvrage des Gènois qui 
perdront cette iſle à la paix, & qui: 
n'en ſeront que plus heureux. 
Troubles à Neuchatel pour la reli 
mem un paſteur , nommè monſieur 
etit Pierre, $etant aviſe de ſoutenir 
que les peines de Venfer n'etoient point 
eternelles, des miniſtres. eclaires ſe ſont 
fouleves contre cette propoſition , qui 
ne ſeroit conſolante que pour les li- 
bertins; de pretendus defauts de for- 
malites ont donnè quelques partiſans 
2 Tapôtre de la nouvelle doctrine ; le 
roi de Pruſſe, dont Veſprit philoſophi- 
que ſaiſit tout, a fait publier dans ſes 
rincipautes de Neuchatel & de Va- 
Nin un decret qui a pour objet d'aſ- 
ſoupir une affaire qui de la religion 
paſſeroit bientòt aux objets les plus 
importants de Vetat, fi la ſageſſe n'ar- 
retoit les progres de la contagion. 
Dire que les peines de Fenfer ne 
ſont pas eternelles , c'eſt bouleverſer 
le fyſteme de tous ceux qui croient a 
kamen de lame: ricompenſe. ter- 


a 


2 
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nelle, voila le ciel; peine intermediaire 


voila le purgatoire; peine éternelle, 
voila. Fenfer : ainſi les chrètiens, & 
meme ceux qui ont le malheur de ne: 
Fetre pas, croient au moins au Ciel & 
a l'enfer, & dans cette idée, les re- 
compenſes & les peines doivent etre: 
Eternelles. Un pretendu eſprit fort di- 
foit au celebre Fontenelle, que tout 
etoit detruit avec nous: non ſeulement, 
repondit ce Philoſophe, je ne le crois: 
pas, mais j'en. ſerois fachè; car fi i je 
n'avols pas le bonheur que j attends » ] al- 
merois mieux ſouffrir que d'ttre iti, 
parce que ſouffrir * eriſter, & Ceſt 
toujours Etre. 

Mort de mademoiſelle Woffington cé- 
lebre actrice de Londres dans la tra- 
gédie; rivale a tous egards de notre 
fameuſe Lecouvreur : Ceſt a Pactrice- 
Angloiſe que Parmee Britannique qui 
fert en Allemagne ſous les ordres du 
prince Ferdinand, le diſciple & emule 
de Frederic , doit la ſouſcription volon- 
taire etablie a Londres & dans pluſieurs: 
villes du royaume, pour lui procure 
des ſecours & alleger Vetat ; cette ac- 
trice fameuſe a legue par ſon teſtament 
tout Mena un officier-general;z. ce 

LL 2 
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dernier trait rappellera ce que la Lecou- 
vreur fit pour le marechal de Saxe. 
TJaurai vainement mis ces deux exem- 
ples ſous les yeux des actrices, leur 
plan eſt oppoſe au ſyſteme de leurs 
devancieres, & je crois, s'il faut parler 
vrai, que le metier- d'une comedienne- 
qui ſe pique de bien jouer ſes roles, eſt 
de ruiner un n Pn que de Tens 
richir, | 


M A I. 


Promotion a Londres de divers offi- 
ciers-generaux.; 3 que conclure de la? 
rien, ſinon qu on a beſoin 4. Londres 
officiers - generaux, parce qu'on ne 
peut pas les nn toujours en Alle: 
pig 4-996 | 

De pretendus nals. Juges a Co- 
Sond avec une clemence qui peut auto- 
riſer laudace & Vimpiete: à en croire 
ces imbecilles, animes: par les jeſuires , 
diſent les ennemis de cette ſociete, le 

* Turc ſera catholique en. 1766; FAngle- 
terre ancantie ſous les eaux trois jours 
apres; TAfrique, FAſie, - & enfin les 
ſynagogues de tout l'univers reconnoi+ 


wont: le Chriſt à la fig de la mème fe- 


— 


F.. 
1 
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maine; 3 le fameux pere Pichon, mort 
de chagrin d'avoir vu brͤler ſes Beende, 
paroitra & fera des miracles. à tout 
venant beau jeu; la terre tremblera dans 
toutes ſes parties cinꝗ ou ſix mois après; 
le ſoleil, la lune & les étoiles tom- 
beront en 1770, & le monde perira 

ar les flammes en 1771, apres avoir 
te un an dans les tenebres. Peut-on. 


nier que ces gens, qui n'ont pas pro- 
_ phetiſe Vexpulſion des jeſuites du diſ- 
trict du parlement de France, la mort 


de Gabriel Malagrida , religieux de: la 
meme. ſecte, la chüte du journal. du 


commerce, Penvoi de Freron A Bicttre , 


la defenſe. du. colporteur a. Bruxelles, 


Etoient de grands ſots, puiſque tout ce 


que je viens de rappeller alloit ſans dire. 
Peut-on oublier que ces eſcrocs naient 
ete condamnes quau plaiſir de faire dans 
une voiture commade le voyage d' Italie, 
pour aller reſpirer un air doux & ſerein, 
ſous le pretexte d aller demanten par- 
don au pape? 
Les jèſuites, negociants les plus re- 
doutables de Europe, perdent leur 
fameux proces occaſione par-les lettres 


de change du pere la Valette, un des 


intrigants de la fſacietez ce coup bar 
pare leur ruine. 
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Le ſieur Paliſſot, auteur avili dont 
nous aurons le malheur de parler dans: 
plus d'un ouvrage, ayant ete invite de- 
ne plus ecrire par łkèpigramme ſuivante: 


_ Beau perroquet , babillard en dilire F 
Soi: honnete homme ou bien. . 2 4 ecrire. 


II y a rèpondu par la piece qui ſuit ; je 
la rapporte avec d' autant plus de plaiſir 
qu'elle eſt vraie a tous egards : 


Vous pouwex bien, cenſeur atrabilaire, 

Contre mes Vers exercer vos rigueurs; 

Vous pourveX m envoyer, avec cent plats auteurs. 

Buarboter dans la fange o# croupit la Moclierg, > 

Mais vous n'ttendex pas vos droits 
Juſqu à pou voir me forcer au ſilence. 
Perdez-en la vaine eſperance, 
Et bornez vos injuſtes- loix. 

Vous ne contraindrez point mon indocile verve z; 
Malgre Phébus, malgre Miner ve, 


Jai bien rimè, Jugex, cen ſeur Jaloux, 
Si ge rimerai malgre-vous. | 2 


Le ke ſieur Paliſfot, qui, pour 
la premiere fois, s'eſt rendu juſtice: 
dans cette rèponſe moderee & ſage, 
n'a pas ete epargne- davantage; & un 
de ſes bons amis, inſtruit qu'il avoit 
propoſe. au libraire Ducheſne de faire 
un corps complet de tous ſes ouvra-- 
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ges, ſous le titre modeſte d'cenvres de 


noble Charles-Arnoud Paliſſot, dit Mon- 


tenoi, diſtributeur & colporteur privile- 
gie des gazettes etrangeres dans la ville 


de Paris & le reſte du royaume : ce 
poëte, pique de Paſſaſſinar que ce bar- 
bouilleur meditoit , en faiſant impri- 


mer ſes bavardages aſſommants, fit 
cette epigramme :: *: 


Paliſſot, de ſes vers en formant un recueil, 

A ces pauvres defunts veut-il rendre la vie? 2 
Non, helas! il na d autre envi mm 

Que de les reunir dans le mime cercueil. 


Il parut dans ce 'm&me- mois un 
poëme ſur la mort de Pamiral Bing, 
que tout Punivers n'a pas juge avec 


autant de ſeverite que les Anglois; cet 
ouvrage, fait un pew apres coup ,. eſt 
de monſieur de Sinmore. Monſieur de 
Voltaire, à qui l'auteur en a adreſſe 
un exemplaire, lui a écrit la lettre ſui- 
vante; les expreſſions en ſont remar- 


quables, je les garantis ſans les adop - 
ter, parce que Je m'imagine que les 


Anglois ont- juge Bing d'après le code 


maritime de leur nation. 
Je ſuis d autant plus ſenſible a votre 
ouyrage que javois. fait ce qui Etoit en 
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moi pour ſauver la vie a cet ns 4 
je lui avois envoye les temoignages de 
monſieur le marechal de Richelieu & de 
nos marins, qui tous le juſtiſioient; mes 
ſoins, dont il m'a temorgne fa recon- 
noiſſance en mourant, wont ſervi qu 


rendre ſa condamnation plus injuſte. 
__VoLTAIRE. 


Je repete que je ne prononcerai 
point ſur ce dernier fait; mais cette 


lettre de monſieur de Voltaire me pa- 
roit curieuſe a bien des egards. 


I'UIN. 


Le ſiege d'une iſle importante fixg 
Fattention de VEurope:, & ſur- tout des. 
Francois & de leurs rivaux ; les nou- 
velliſtes du palais royal parient qu'on 
ne prendra point cette place: les ba- 
vards des cafés de Londres ſoutiennent 
le contraire, & les troupes des deux 
nations font tout ce qu'elles peuvent 

pour faire gagner leurs partiſans; le 

moment de faire paſſer des ſecours 
aux aſſieges n'eſt pas ſaiſi avec aſſez 
de juſteſſe, & l'iſle, apres une vigou- 
zeuſe defenſe , ſe rend, 


Lorſque. 
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Lorſque le général Blabenei rendit 
13 „dont les ouvrages impor- 
tants & deciſifs n'ctotent pas entamès 


on lui eleva une ſtatue a Dublin: que 
fera-t-on au chevalier de ſainte-Croix? 
on Teſtimera afſez pour Voppoſer de 


nouveau aux Anglois, & cette diſtinc- 
tion vaudra bien la ſtatue de Irlande. 


| Un avocat du parlement de Paris 
eff raye du tableau pour avoir ſoutenu 
dans un gros livre, que les comediens 
ne doivent point etre regardes en 


France comme infames : ſi quelqu'un 


* 


lit dans cent ans la fletriſſure faite a 
cet avocat, & qu'il ne retrouve aucun 


de nos livres, il croira avec raiſon que 


les Francois du dix- huitieme ſiecle 
etoient des barbares ; ſi on avoit raye 
du catalogue des auteurs monſieur 
Huerne de la Mothe (c'eſt le nom de 
Tavocat) pour avoir mal ecrit fon livre, 
on auroit en raiſon ; mais on ne devoit 
pas le degrader pour avoir foutenu la 
cauſe des comediens, Mademoiſelle 
Clèron, qui Tavoit engage de publier 


cet ouvrage, lui a obtenu, apres ſa 


diſgrace , une penſion de mille ècus; 
voila ce que Jappelle des actrices en 


credit ; eſt-ce la ſageſſe qui donne ce 
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pouvoir? non parbleu; en ce cas cons 
tinuez, dociles aBtrices ſur le m&- 
me ton. | 


JUILLET. 


Ouvertures de paix: les ſucces en- 
flent le courage du vainqueur, & la 
 negociation finira par des politeſſes 
froides qui ne diront rien Pour la 
paix. en * 9 

Affaire manquèe des deux parts : 
sen rejouira a Londres, & on ne s = | 
attriſtera point a Paris. 

Le marquis de Ximénez, connu par 
pluſieurs ouvrages dramatiques, vient 
de faire graver a ſes fraix le celebre 
Monteſquieu, & a mis les quatre vers 
ſuivants au bas du e de ce grand 
homme: 


Les conquer ants ſont 5 orages, 
Qui portent devant eux le de ſaſtre & Peſfrot : 
Ils paſſent, mais les loix e les legons des ſages 
7 Sont immortelles comme toi. 


Grande criſe dans le grenier de Fre- 
ron: un auteur, pique du mal quil 
+voit dit d'un de ſes ouvrages, alla lui 
en faire des reproches amers le fai- 
jeur de feuilles, qui vit dans les yeux 
de écrivain une envie de juſtifier ſon 
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livre d'une facon ſinguliere, lui dit: 


Monſieur, j'ai lu votre ouvrage avec fu- 
reur, parce qu il eſt bon; je Lai dechirs 
par la meme raiſon ; vous avex reufſt , 
Jai mordu, & nous avons fait tous deux 
notre charge. L'auteur, deſarme par 


cette ingenuite fripponne, fit de grands 


eclats de rire : Freron , habile a ſaiſir 
le moment, ajouta : Falter une nou- 
velle Edition de votre livre , envoyex- 
m' en un exemplaire & deux louis, vous 
verre ſi je ſais louer. L'auteur, qui ne 


trouva point la propoſition de argent 
auſſi plaiſante que le premier propos, 


pria Freron de retracter par écrit le 
mal qu'il avoit dit de ſon ouvrage, & 
de terminer le billet par une promeſſe 
de le louer dans ſa premiere rapſodie; 
Freron heèſita, appella ſa femme: 
celle- ci, payee pour etre plus agrea- 
bletnent ailleurs , ne put monter, & 
le pauvre diable fut force de ſigner le 
billet Ci-joint. 

Je Jouſſi igné conviens que Ceſt a tort 
que j'ai ofe dire du mal de la belle ode 
de monſieur le Brun, ſecretaire de S. A. 
S. M. le P. de Conti, & je promets de 
la relire & de lut Ws juſtice. Fait à 
Paris le 19 — 1761. FRERON. 
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C'eſt aux ẽtrangers a decider maine 
tenant du cas qu'on doit faire des ju- 
gements de cet ariſtarque. 


AOUT. 


Le nouvelliſte ne $'occupe plus ni 
de la Saxe ou Ton ne fait rien, ni de 


la Silefie ou Von voudroit faire, ni de 


la Heſſe on: l'on ne fera pas grand'- 
choſe. Un arret célebre, rendu par le 


Premier parlement de France, abſorbe 


toutes les autres nouvelles, & les je- 
ſuites, que le malheur pourſuit, vien- 
nent d' tre condamnes à renoncer a 
leurs ſtatuts, C'eſt-à-dire, a leur am- 
bition & à leurs vices; Paffaire de- 
viendra ſürement generale pour la ſü- 
retè des ſouverains & le bonheur des 
peuples. 

Etabliſſement d'une gaxerte de ſanté: 
cet ouvrage me paroit d'autant plus 


| ingenieux que tous les propos des me- 


decins reſſemblent aſſez a ceux des 
gazettes ; autant en emporte le vent, 


Hiſtoire des filles galantes de Paris * 


petit in-12 de 200 pages: on volt en 


liſant cet ouvrage que Vauteur n'a connu 


que ſon quartier, ou peut-etre que la 
maiſon qu il habite. Peut- on mettre en 
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deux cents pages un livre qui forme- 


roit ſeul une collection aſſez etendue- 


pour compoſer une bibliotheque; je ne 


parle pas meme des filles de thèatre; 


le droit de monter ſur les planches 
leur donne le privilege detre libertines 
avec aiſance; mais je veux deſigner ces 
creatures charmantes qui, arrivant de 
leurs provinces en caſaquins par le co- 
che , debutent chez les Paris & les 
Florence, y font fortune ſous le nom 
de belles malheureuſes; & finiſſent 
par dire, mes gens, mes chevaux , mon 


hotel. 


SEPTEMBRE. 


On rompt les negociations pour la 
paix: les deputes reſpectifs des cours 


de Verſailles & de Londres retour- 


nent dans leur patrie, honores de lef- 


time des miniſtres avec leſquels ils 


ont traitè, & Tavantage d'avoir vu du 


Pays. 


% 


Un artiſte bien convaincu que rien 


n'eſt fi fou que le peuple Pariſien, 


vient de graver une eſtampe qui repréè- 


ſente ces fameux boulevards ou chacun 


va trainer Tennui dans des chars dorès: 
KK 3 
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on lit avec plaiſi ir les vers ſuivants au 
bas de cette e eſtampe : 


' 


Que jaime A 3 5 ces remparts | 
charmant: 


Le caprice du jour & les hommes du temps 

J vois au fond d'un char la ſtutide opulence 

A peine d'un regard honorer Vindigence 3 

Jy wois le financier trancher du mon- 
ſeigneur, 

La coquette aux yeux faux , is prude. au 
ris moqueur. 


Sur un courſi ter ſou? gueux paroit Fetonrdevie ; 


Tout aupres marche à pied le ſage qu ow 
oublie, 


Ces differents objets diſſipent mon ennui. 
| Suivons-les, mais de loin, c eſt Ia mode 
aujourd'hui: 55 


Elle fut de tout temps; à laimer tout men- 
gages & 

Qui Vintroduit eſt fon; ; 20 la fait % 1. 
pas ſage. 


II falloit un pendant à cette eſtam- 
pe, & le meme artiſte Ia fait en gra- 
vant le tableau des portraits d la Sil- 
houette ; cette ſeconde eſtampe ne le 
cede pas à la premiere, tant pour la 
correction du deſſein que pour Tatti- 
tude des e : on lit au bas 

ces huit vers 


si ces noud eaux portraits, , ard nes du 
Caprice 3 


* 
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Du vulgaire ogy pouvoient rompre 
Perreur \ 
On no le verroit pas, vil efclave du vice, 
Condamner en autrui les defants de ſon 


cœur; 

Mais pourquoi le flame ? Ia mode Fares 
riſe, 

Wand , avec tout Paris a 11 5 16 ces 
ſous, 


Et de les imiter qu'il paroit ſt |: jaloux ; 
L'inſenſe ne vcit pas 15 il £ coup une ſettiſe. 


Si es ſont 12 les mœurs Francoiſes , 
il faut convenir que l'auteur ne peut 
etre accuſe d'avoir flattè. Monſieur de 
Silhouette, en quittant le departement 
des finances, pouvoit bien s'attendre 
a etre chanſonnè, parce que le Fran- 
cois eſt tout vaudeville; mais il ne 
devoit pas s'imaginer qu'il ſeroit peint, 
ou, pour mieux dire, barbouille en noir 
dans tous les appartements de Paris; 
on attribue cette mèchancetè à un 
fermier-general dont Fefſor d'une main 
trop active avoit ete' arrete par Ter- 
.controleur des finances. 
En Portugal on brite le jeſuite Ma- 
lagrida comme faux prophete , c'eſt-a- 
dire, qu'on punit un fou; la ſociete, 
_rayant pu recueillir ſes cendres } jertes 
dans le Tages a donne dans ſon mar- 
KRK 4 
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tyrologe une place aw pretendu- pro- 
phete, & tous ceux qui ſanctifient les 
Jeſuires , ſont prevenus qu'a commen- 
cer au 20 ſeptembre 1762, ils doi- 
vent ſolemniſer la fere du venerable 
perſonnage, confeſſeur & matyr, ſaint 
Gabriel Malagrida , apòtre du Portu- 
gal; les fouverains, qui Sintereſſent a 
leur gloire & à celle des jeſuites „ 
devroient bien vuider leurs états & 
augmenter le calendrier de ces reve- 
rends peres de quelques nouveaux mar- 
tyrs de cette eſpece. 


O CTO B RE. 

Les amis & les ennemis d'un mi 
niſtre ſont également faches de voir 
que celui- ci quitte le timon des affai- 
res; on ſeme l'état decrits pour & 
contre; le rèſultat de tant de ſatires 
& d'apologies ſera que dans un mois 
on oubliera tout a la fois le miniſtre, 
ceux qui ont inſultè, & ceux 11 ont 
voulu le venger. 115 

Un auteur dramatique qui a beau- 
coup de dettes, & qui ne travaille pas 
aſſez parce qu'il eſt toujours embar- 
raſſè de nir pul il nenn a fait cette 


* 
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téponſe plaiſante à un ami qui le preſ- 
ſoit de donner une piece: , 


s o 5 o „ o . o * 9 
Rien ne diftrait Je nos dos 
Comme des dettes & payer, 
Er cependant il eft prudent d en faire; 
Car un auteur qui ae ſes creanciers 
Pourroit compoſer un parterre , 
| Seroit plus ſur de ſes lauriers 
Au un predicaut de Vhonaeur de ſa chaire, 


NOVEMBRE. 


Les armees reſpectives, laſſes d'a» 
voir eſſuyè des fatigues excellives , 
s'approchent, ſe mettent en bataille , 
s obſervent, preludent & ſe ſeparent z 
preſque tous les projets formes ont 


©: AY 


_ echoue : malgre cela, les partiſans des 


| Frangois , des Autrichiens , des Hano- 
vriens & des Pruſſiens ſoutiennent que 
cette campagne eſt une de celles qui 
font plus d'honneur a leurs heros, & 
je le crois : ce neſt pas effuſion du 


fang qui rend les guerriers memora- 


bles ; la ſcience de la guerre eſt vrai- 
ment celle du grand Turenne; je me 


fouviens très-bien d'avoir entendu dire 
au marechal de Saxe que de toutes 
ſes campagnes, celle de Courtrai etoit 


celle qui le flattoit davantage. 


id 


394 Almanach 

Un ecrivain qui veut faire ſa cour 
aux divinites de Polymnie & de Terpſi- 
chore , qui preſident a la muſique & a 
la danſe, vient de publier un ouvrage 
ſous le titre de point de vue de Popera. 
Cette production qui pouvoit renfer- 
mer 45 volumes de galanteries ſcan- 
daleuſes, de fines eſcroqueries, & un 
catalogue raiſonne de tous les bons 
mots que la Cartout s'eſt fait macher 
pendant l'éternelle duree de ſa car- 
riere ; ce livre, qui auroit excite la 
curioſitè de tout Paris, eſt une petite 
brochure qui ne contient que des élo- 
ges: louer eſt une grande mal-adreſſe 
de la part des auteurs; voulez - vous 
Plaire, il faut critiquer. 


La ſatiie embel/it les plus ſomples propos, 
Et Padmiration ſt e ſt le des ſots. 


Un homme qui loue eſt ſur de ne- 
tre approuvè que de celui qu'il flatte; 
le deſtin d'un auteur qui dechire eſt 
bien different : & grace a la malignitè 
du cœur humain, tous les lecteurs de- 
viennent ſes partiſans; Jen excepte 
ces ſots illuſtres & ces petits eſprits 
qui refuſent de ſourire aux bons mots 
d'un &crivain „ parce que connoiſſant 
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interieurement leur nullite , ils crai- 
gnent que quand Pauteur les aura per- 
dus de vue, il ne demaſque leur ſtu- 
Pidite arrogante, & namuſe les autres 
à leurs depens. 

Le point de vue de Topera dit que 
mademoiſelle Salle danſoit bien; il 
devoit ajouter qu'elle etoir ſage. Mon- 

ſieur de Voltaire, le chantre des gra- 
ces, des vertus & des talents, lui 
avoit fourni matiere a embellir fon. 
ouvrage de ce joli madrigal qu'il fit 
autrefois don mademoiſelle Salle : 


De tous les cœurs & du fen la maitreſſe 
Elle alluma des feux qui lui ſont inconnus 3 
De Diane ceſt la pretreſſe 


Dan ſant ſous les traits de Venus, 

L'auteur du point de vue continue 
en louant exceſſivement mademoiſelle 
Camargo ſur fa danſe; il auroit mieux 
parle en diſant qu'elle etoit la plus 
aimable ſauteuſe du monde. Monſieur 

de Voltaire lui auroit encore fournt 
cette verite dans ce parallele qu'il fait 
de Salle & de Camargo. 


Ah ! Camargo, que vous etes s brillante ! 
Mais que Salle , *. dieux ! eſt raviſſante? 


* 
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Que vos pas ſont legers & ax les ſi ens ſoul 
doux ! 
| | Elle eſt inimitable e vous etes CITES: : 
=: Les nymphes fautent comme vou: , 
Er les graces danſent comme e le. 


| Lapologiſte de Popera celebre en- 
| ſſite les talents de meſdemoiſelles Pu- 
"MM vigne & Lionnois; mais il devoit dire 
| que la premiere, froide & triſte, ref 
ſembloit a Vemis 6h boitner de nuit , 
& Pautre à une Bacchante tckevelde. 
Je ſuis fort enchante de la juſtice 
qu'il rend a mademoiſelle le Maure; 
mais comme il ne faut jamais encen- 
ſer les ridicules & les maniaques, il 
pouvoit finir le portrait de cette char- 
mante chanteuſe, la premiere de Eu- 
rope, en obſervant qu'elle n'avoit 
jamais ſu lire; que ace avec peu deſ- 
prit & une intelligence probablement 
infuſe, elle eroit devenue folle a Vage 
de 40 ans; quen 1753 elle ne youlut 
point chanter chez madame la Dau- 
phine, qu'on ne vint la chercher a 
Paris avec un carroſſe de cette prin- 
ceſſe; qu'elle ne vit que de mouton, 
& que ne pouvant voir d'autres viandes 
- ſur les tables qu'elle honore de ſa pre- 
e, il faut que tous les honnetes 
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gens, qui ont envie de Tentendre, ſe 
mettent au mouton Per toute nour- 


riture. 


_ L'auteur, en detaillant ces anecdo- 
tes ont „ mais ſingulieres , au- 


roit fait connoitre cette fille extraordi- 


naire a beaucoup d'etrangers -cufieux 


de ſavoir les moindres particularites de 


la vie des gens a talents. 
DECEMBRE. 


L'amour & le jeu conduiſent a la 
ruine, la ruine mene au crime. 

Un homme abandonne d'une mat» 
treſſe qui n'aimoit que ſon argent , at- 
tente aux jours de cette crèature; un 
autre las d aimer une aumable nl 
& de ne voir que des creanciers dans 


ſon antichambre, met en Italie un 
terme a ſa vie, & meurt martyr, parce 
que par une mal-adreſle aſſez ſinguliere 


il prefere le fer a Topium : en voila 
aſſez ſur cette ſeconde anecdote; au- 

tre trouvera une place plus etendue 
dans la premiere feuille de Vobſervateur 
des ſpefacles , ou elle doit neceſſaire- 
ment'etre encadree, 


Les conditions de pal propoſèes 
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par une puiſſance à une autre, ayant 
ete rejetèes, le peuple Francois, fri- 
vole, aimable, leger , mais toujours 
citoyen, a jete les hauts cris; ſes cla- 
meurs ne ſe ſont point bornees à des 
bruits ſtériles, & une ſouſcription pour 
augmenter la marine de ce royaume 
vient d tre ouverte avec le plus grand 
ſucces. II eſt hors de doute que Teſ- 
prit patriotique , accru encore par les 
facrifices que le roi tres-chretien vou- 
loit faire, produira un bon effet, 
dont le reſultat ſera probablement 


de procurer une paix Nn E 
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ANECDOTES 


Sur les ouvrages de quelques gens de 
lettres vivants. 


VOLTAIRE. 


Þ oor le monde fait que la paſſion la 
plus vive que ce poëte ait eue dans 
le cœur, eſt celle dont il a brille long- 
temps pour madame la Martchale 
de***, C'eſt dans Jes premiers mo- 


* 
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ments do ſon amour qu'il commenca 
la Henriade; la Marechale devint co- 
quette, & monſieur de Voltaire jaloux; 
les amants ſe brouillerent; le poëme 
etant fini, Vauteur en envoya un exem- 
Plaire a la Marechale avec ce madri- 
gal, qui neſt imprimé nulle part: 


| 24 vous m aimiex, mes vers toient 


armables, 

Je chanteis dignement vos mo „vos ver- 
tus: 

Cet ouvrage naquit dans ces temps fa vo- 
rables, 

leut ere parfait; mais vous ne maimex 
plus. 

Þ F R O N. 


Fernand Cortez, tragedie de cet au- 


teur, ayant paru trop long a la pre- 
miere repreſentation , les comediens 
deputerent Legrand a monſieur Piron , 
pour le prier de faire quelques correc- 
tions a fa piece; Pauteur, offenſe du 
propos, ſe gendarma contre le come- 


dien; mais celui-ci inſiſta, & apporta 


5 Texemple de monſieur de Voltaire, qui 


corrige ſes pieces au gre du public. 
Cela eſt different , repondit, Piron, Vol- 
taire travaille en marqueterie, & moi 


* 
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je jette en bronze „fle mot n'eſt pas 
modeſte, il faut convenir qu i eft ex- 
preſſif. | 

Boindin ſe plaignant au meme au- 

teur du mauvais ordre qui regnoit a la 
comedie Francoiſe , Piron lui dit : ne 
parlez pas delle, eſt une vielle Catin 
qui a perdu ſes regles. 

La Semiramis de M. de Voltaire ne 
fut pas fort accueillie à la premiere 
reprèſentation; Vauteur trouvant M. 
Piron dans le foyer, lui demanda ce 
qu'il penſoit de fa tragedie : je penſe, 
reprit celui ci, que vous voudriex bien 
que je Peuſſe faite... je vous aime afſe; 
pour cela, repondit M. de Voltaire. 


ROT, 


Le lendemain de la premiere repre- 
ſentation des fetes de Poh mnie, opera 
de feu Cahuzac, qui ne reèuſſit point, 
M. Roi etoit a la meſſe aux petits-peres; 
un enfant de trois ans ſiffloit entre les 
bras de fa bonne: le poëte ſe rourne & 
lui dit d'un grand ſang-froid : dites a cet 
enfant de ne point ſiffler ; ce AY pas 
Cohuzac qu at la meſſe, 


>: * * 
: * 
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 CHATEAUBRUN, 
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bo n 
40 


Cet auteur, maitre d'hotel du duc 


d'Orleans, reparut ſur la ſcene apres 
40 ans, en donnant la tragedie. des 
Troiennes, Dans le ſecond acte, un 
 Troien venoit ſe jeter aux gerom du 
vainqueur, pour lui expoſer la miſere 
de ſa patrie & lui demander du pain. 
Jaurois été bien ſurpris, dit alors un 
plaiſant du parterre, ſt on ne parloit 
pas de manger dans une piece faite par 
un maitre Þhotel. Ce mot a fait chan- 
ger le trait. 


CHEVRIER. 


Ce n'eſt que moi. 


Dans la comedie de la revue des 
theatres, l'auteur avoit introduit une 


danſeuſe de l'opèra; elle arrivoit prèci- 
ſement dans un moment ou la piece 


chanceloit: la critique voyant cette fille 


debuter par des Entrechats „ lui de- 
mande: 


e en ces n vous 7 porter | 
Dos pas? 
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La danſeuſe W Pagds 
8 I 3 tirer un auteur d'embarras. 
M,a foi, il &toit temps, repartit quel- 
qu'un: le parterre ſe mit à rire, & la 
piece tomba. 8 


2 


CREBILLON. 


On demandoit un jour a ce poëte, 


| Yont on a attribue les tragedies a un 


chartreux , quel etoit ſon meilleur ou- 
vrage : je ne ſais, repondit-il, quel eſt 
le meilleur; mais je ſuis ſur, montrant 
fon fils , que voila le plus mauvais: Ceſt , 


rEpliqua vivement celui- ci, qu'il neſt 
pas du chartreux. 


LECHEVALIER DE LA MOR LIERE, 
Dans la comedie de la Creole de cet 


auteur, un valet, après avoir fait à ſon 
maitre 1 detail d'une fete, lui demande 


ce qu'il en penſe : que tout cela ne vaut 
pas le diable , repond le maitre : le par- 
terre, en e repeta ces mots, & 


la piece ne fut pas achevee. 
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F.& V RT. 

1e etoit gargon patiſſier chez ſon pere, 
quand il fit ſes premieres parodies z 
ayant envoye a M. de Voltaire celle 
d'Hyppolite & d' Aricie, dans un pate 
de ſa facon, le prince des poëtes 
lui repondit en deux mots: Jaz vu, 
Monſieur, yos deux ouvrages ; le pate 
etoit bon & la parodie excellente. m1 eſt 
ſingulier que M. Favart, fort libre dans 
ſes pieces, rougiſſe a la moindre equt- 
voque comme une fille bien nee. 


GAUBIER. 


Cer auteur donna en 1753 Brioche, 
parodie d'un acte d'opera ; cette piece 
n'ayant point reuſſi, quelqu'un lui ayant 
demande. pourquoi il Pavoit riſquee au 
theatre, il repondit: il y a ſi long-temps 
que tout Paris m'ennuie en detail, que 
Fat choiſi cette occaſion pour raſſembler 
tout le monde, & prendre mu _revanche. 


en gros. Il la prit effectivement avec 
uſure. 


LAT TAIGNAT. 


00 auteur, conſeiller au parlemens 
LI 2 
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de Paris, ayant donné la come die du 
fat en 1751, cette piece tomba, parce 
qu'il n'avoit pas bien ſaiſi les nuances 


de ce caractere. M. Piron, inſtruit de 


cette chüte, secria: je m'y attendois ; 


jamais un homme ne ſe, connoit aſſex 
pour ſe peindre au naturel. 


SANE E F O I X. 

| Mademoiſelle la Mothe jouant le 
role de la fee, dans la comedie de 
Poracle de cet auteur, & ne rempliſſant 
pas ce role au gre de ſes deſirs, il courut 
a elle, & lui arrachant la baguette 
qu elle tenoit dans ſa main, il dit d'une 
voix dure: rende cette baguette, Jai 
beſoin dans ma piece d'une fee & non 
pas dune ſorciere. Mademoiſelle la 
Mothe voulut inſiſter, mais M. de Sainte- 
Foix lui repondit toujours avec la meme 
humeur : vous navez pas de voix ici, 


parce que nous ſammes au theatre & non 
pas au ſabbat. 


FRERON. 


Lorſqu'on donna au theatre Francois 
le ſouper, petite piece en un acte du ſieur 


% F rèron, qu 11 avoir fauſſement attribuee 
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au comte de Teen, perſuade que le 


nom de ce poëte aimable previendroit 


favorablement le public, Pauteur ' ſe 
trouva place auprès d'un homme qui 


applaudiſſoit a tout rompre, & crioit 


en meme temps: ah ! que cela eſt mau- 


vais! Freron, ſurpris de ce procede 
bizarre, va lui demander pourquoi il 


dit que a comedie eſt mauvaiſe, dans 


le temps meme qui Fapplaudit : VOUS 
m'aveꝝ donnè, repliqua Phabitant du 
parterre, un billet pour applaudir J je ai 


promis & je tiens parole; mais je ſuis 


honnete homme & je ne puis trahir mon 


ſentiment ; Ceſt pourquoi, tout en battant 
des mains, je dis & je repete que la piece 
ne yaut rien. La ſenſation de ce perſon- 


nage devint generale , & les ſpectateurs 
excedes d'ennui laiſſerent les acteurs à 


table, & allerent chercher ailleurs un 


| fouper moins mauvals. 


Autres FREE relatives au ſpec- 
tacle. 


Le chevalier de Tina tac, officier aux 
gardes Frangoiſes, stant place a une 
piece nouvelle au milieu du theatre, un 


ſpectateur cria du fond du parterre. 
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annoncez. M. de Tintiniac ne fe remua- 
point ; les clameurs redoublerent, on 
pouſſa les choſes juſqu'a crier: annoneez, 
homme a Phabit gris de fer, galonne en 
or. Le chevalier ne doutant plus que 
Fapoſtrophe le regardoit, $'avanca ſur 
le bord du theatre & dit: j annonce que 
vous étes des droles que je rouerai de 
coups. Le parterre ſe tut, & les acteurs 
continuerent la piece. 

Un abbe coquet s'etant place au thea- 
tre, le parterre de mauvaiſe humeur 
cria: d bas, M Pabbe: celui-ci, ſans ſe 
demonter , ſe leva, & dit poliment aux 
gens du parterre: Meſſieurs, depuis qu'on 
md vole une montre d'or en votre com- 
pagnie, j'aime mieux qu'il m'en collte un 
billet de theatre que de riſquer encore ma 
tabatiere. Le parterre meme applaudit 
à la ſaillie de Vabbe, & tous les rieurs 
furent de fon cote. La comedie de leſ- 
prit de divorce fut jouce aux Italiens; 
2 la ſeconde ſcene on entendit un coup 
de ſifflet. M. de Morand, auteur de 
cette piece, ſort des couliſſes ou il eroit , 
& du milieu du theatre il jette ſon cha- 
peau dans le parterre, en diſant: je 
compte que celui qui a fiffl? ma piece 


voudra bien me le rendre; a Viaſtant it 
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deſcend au parterre; mais perſonne 
n'a jugè à propos de lui remettre ſon 
chapeau, il fut oblige de le ramaſſer 
lui-méme: la police ne voulant point 


qu'un auteur fit applaudir ſes pieces 


Vepee a la main, fit arrèter M. de Mo- 


rand, & lui defendir Fentree des pe 


racles pendant ſix mois. 

M. Piron mecontent du jeu de Sarazin 
qui repreſentoit dans une de ſes pieces 5 
& ſachant que cet acteur avoit ere abbe 
dans ſa jeuneſſe, cria au milieu de l am- 
phithèatre: cet homme qui n'a pas merits 


d etre ſactè a 24 ans, neſt pas digne 


d' etre excommunie a 60. Le mot eſt 


excellent, mais il eſt mal applique; car 
Sarazin etoit vraiment comè dien. 
La tragedie de Childeric, du meme 


M. de Morand dont j'ai parle plus haut, 


n'eſt pas ſans mérite; mais il y a trop 
de billets: un Aden apportant la ſe- 
conde lettre, ne pouvoit paſſer, parce 
que le theatre etoit rempli de jeunes 
gens. Dumont, vieux plaiſant, qui ſul 

avoit le droit qu'il s'ëtoit arroge er 
une chaiſe au parterre de la comedie , 


cria : place au facteur, & la cragedie. 
tomba. 


Le ctlebre Dufreſne „ qui fervit. de 


- 


F 


— 
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modele au glorieux de Deſtouches þ 
jouant un jour d'un ton de voix baſſe, 
un ſpectateur cria, plus haut; Vacteur 
qui croyoit Etre le prince qu'il repre- 
ſentoit , repondit ſans $'emouvoir , & 
vous, plus bas. Le parterre indigns- re- 
partit par des brouhaha qui firent ceſſer 
le ſpectacle; la police, qui prit connoiſ- 
ſance de cette affaire, ordonna que 
Dufreſne feroit des excuſes au public; 
cet auteur ſouſerivit a regret a ce juge- 


ment, & $'avangant ſur le bord du thea- 


tre, il commentga ainſi fa harangue : 
Meſſieurs, je na: jam is mieux ſenti la 
baſſeſſe de mon etat que par la demarche 
que je fais aujourd hu. . . Ce début 
etoit aſſurèment très- injurieux pour le 
public; mais le parterre, plus occupe 
de la demarche d'un acteur qu'il adoroit, 
quattentif a ſon diſcours, ne voulut pas 
qu'il continuat, dans la crainte de Vhu- 
milier davantage, & Dufreſne eut la 
gloire d'avoir vexè ceux memes qui cher- 
choient à P'abaiſſer. 

Je ne puis terminer ce chapitre des 
anecdotes, ſans en inſerer une qui me 
fit beaucoup rire lors de Vevenement, 
Un premier acteur d'opera tombe ma- 


a moment de la repreſentation ; 
925 | on 
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dn prend pour le remplacer un de ces 
ſubalternes accoutumes a &tre ſiffles, 
quand ils veulent ſörtir de leur here 5 
Etroite; le roi poſtiche paroit, chante, 
& il eſt if ; mais ſans ſe déconcerter, 
il regarde Konten le parterre & lui 
dit: Je ne vous congois pas, & deve 
vous imagine due pour ſix. cefits, livres 
gu on me paie par. année, j irai vous don- 
ner une voir de mille cus? Le public 
düblia le peu de talent du chanteur , & 
hiti applaudir pendant le reſte de 100 
r6le. Ou. je me trompe, ou cela Ptouve | 
qu il eſt bon dere: 'quelquefois. impp- | 
Voila, Je penſe, aſſez d anecdot es 
pour cette ois; ſi elles plaiſenr, comme 
Jal lieu de 4 croire, puiſgth on les 4 
deſirées „j'en ai bon nombre du . 
ront trouver place ailleus. 
Nous devons finir cet almanach, 3 jou 
certaines perſonnes que je 1 
veront ſans doute trop long; Nats 
que M. de Voltaire travaille ſans reiche 
A fon commentaite des euvres du gtand 
Corneille, dont "Yer premier tome va 
Paroitre. Un jeune auteur à riſque ces 
uatre vers relatifs a An de M. 
de Voltaire: r 0 CLLY ein ns wos 
n Mm 


'», Tavertir qu 


WM -- no. 


. Amen a} encore as 1 ſublime, "I 
* Ing teur, 


4 Eorneille,, en ” mar, Wancun rival 


2 "efface. ? 


* 7 manquoit babe pour fon, commen- 
ET ' Fatenr, ' 19 15 


© Us Voltaire qui le hide: 5¹ 11 
Son alteffe monſeigneur le que de 


2 


Bouillon: ayant écrit à M. de Voltaire 


une lettre en vers, A Toccaſion de Fedi- 
tion de Corneille que ce poete prepare 
pour ajouter un nouyel eclat aux ouvra- 


ges de ce grand homme, & faire un 


ſort heureux aux heritiers de fon nom „ 


M. de Voltaire y a fait la _— tk 
Vante: 


8 nf * 'D he 1 f 


5 0 Vous voila, Man igneur, comme = 


v le marquis de la Fare ,; qui com- 


„ menga 4 ſentir ſon talent pour 


» poèſie a peu pres a yotre Age, quand 


„ certains talents plus precieux erojent - 
„ ur. le. point fs: baiſſer un peu & de 

{l y eit e autres 
1 plaiſirs. EI It 1 


Ses premiers vers arent Pour 


| — Tamour-, ſes ſeconds pour Pabbe de 

„ Chaulieu. Vos premiers ſont pour 

»; moi, cela n'eſt pas juſte; mais je 
» vous en dois plus = reconnoiſſance. 


; A a N 
n 1 32 0 a 


* 


* * p EO AB SORT to eee 


Fy gens b., Tit ary 

; * LY me dites que, Jai toujours rriom- 
.  » phe de mes ennemis , c'eſt vous qui 
I faites mon triomphe. e , 


Au pied de mes rochers , 4 eee de mas 
_ 111/57 ata, 3707 5 | 
. regretter los rives we is "CM Wd | 
lle de Corneille conte mes NPY) 1; 7 

Je ſuis chants par un Turenne: 
0 "ai pour moi deux grandes m 
Aber Bellone & cher Melpomene; 
A Vabri de ces deux beaux noms, 

On peut mepriſer les Frerons , 


Et contenter garment ler eur r ſottiſo& lewr laue. 
1 1 «4 #84 5.3 


2 * 1 
= . I . i» * © . «K , _ 


eo! 


Ab c wy pour un amant un poſſe remps bios 


ak or, 5 
P's embraſſer la . aus ſubjugue 1 * ame v 
Et A affubler encore du ſel de Fl epigramme 
Dun rival facheux & juloux. © 
Cela n eſt pas chretien, j en conviens aver vous: 
95 is les fots le ſont- ils? — Le n eſe uns 
| 6 3 , grerre > 5 'F 0s 
5 65 4 des ennemis en tout genre. en tous liews 3 5 
* - Tout mortel combat ſur la terre © © « 
Le diable avec Michiel combattit dans levelouxs 
On cabale & la cour, al tglife à larme- 
Au parn aſſe on ſe bat pour un peu de fumee ,, 
Post un nom, pour du vent; & je conclus au bout 
il fant j Jouir en pats & fe moquor de tout. 


05 « Cependant, Monſeigneuf, tout em 955 
„ riant on peut faire du bien. Vote 
» alte ſſe veut en faire à mademoiſelle 

| Mm * 
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„ Corneille.; vous voulez que e | 
5 taxe pour le nombre des e 
v. ſi je ne conſuftoig due votte cur, j je 
v» vous taxerois comme le ror: vous en. 
2...{eriez. pour la valeur de 200; mais 
» comme je ſais que vous allez par- tout 
„ ſemant votre argent; & que ſpuvent 
» il ne vous en reſte, Zuere, je me 
„ reéduis x ſix, & augmenterai le nom- 
„bre ſj ede que vous ètes devenu 
. éeconome. Aub n enen ee : 

v Je ſopplie votre 75 de conſer- 
* ver 105 Bönres au Suife V OLTAIRE. bY 


gen An . rapporter Honore 
a la 17015 le duc de Bouillon & M. de 
Voltaire; un homme de. genie eſt Legal : 
des. grands, & il. n'y a que les petits 
eſprits „toujours reſſerrès en euxmèmes, 
qui veulent mettre un intervalle entre 
la naiſſance & le talent; {i cette diffe-. 
rence eſt. reelle, je dirai, n'en.deplaiſe- 
A quelques comtes Allemands, qu'elle 
doit ètre en. faveur du merite : car, quoi 
quien diſent ces machines titrèes, qui 
ne trouyent pas. mes vers bons, je ter- 
minerai mon almapach par ces | huit 
vers que je tite d'une olle ths je pris la 
Ubene d' adr der) 88 mois de 9 der- | 


C2515 11 Il #3 211 _ 108 


5 _ 5 
* - * . 
ol 1 "3 : 
8 241 4 
4 - 


des gens Teſs rit. 413 
nier, i S. A. R. le duc Charles de Lor 
raine, malgre les obſtacks reiteres. 
qu'un nomme G oppoſa au zele 
deſintereſſe qui m'animoit: 


Eh! que m importe à moi le nom + vos aieux i 
Le mérite n'eſt pas le fruit de la nobleſſe; 
Chex moi le plus grand homme eſt le plus vera 
| tueux; 
Te crime ſeul annonce la baſſeſſe. 


Mon heros eff celui qui ; protigeant les arts; 
Verſe ſur les talents le feu de ſon genie, 
Et ſeconde à la fois les partiſans de Mars. 
FEt le enfants de la ſage Uranie. 


FIN. 


N. B. Mademoiſelle Catinon , qu on 
2 cru morte des ſuites d'une couche 
facheuſe, vit & reparoit ſur la ſcene: 


au reſte, point de mediſance ſur fa groſ- 


ſeſſe; elle a epouſe M. la Riviere , 

ſecretaire de legation- de S. M. le roi de: 

Pologne, electeur de Saxe, 2 la. coup 
de * 515 
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